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Ous  n'en  impofons  point  à  la  confiance  du 
Public  ,  en  lui  annonçant  cette  Édition ,  comme 
la  feule  complette  qui  ait  encore  paru. 

L'Auteur  n'a  eu  part  qu'aux  trois  premières ,. 
&  n'a  pas  même  été  confulté  fur  les  autres. 
Il  en  eft  qui  ont  été  exécutées  avec  la  plus 
grande  négligence ,  &  dans  lefquelles  on  s'eft 
permis  différentes  altérations ,  foit  en  y  refti- 
tuant  mal  à  propos  des  paffages  que  M.  Pa- 
liffot  avait  cru  devoir  fupprimer  ,  foit  en  y  ré- 
tabliffant  des  noms  qu'il  en  avait  ôtés  par  un 
efprit  de  juftice ,  foit  enfin  en  remplaçant  ces 
mêmes  noms  par  d'autres  auxquels  il  n'avaic 
jamais  fongé  ;  ce  qui  eft  encore  plus  inexcu- 
fable. 

C'était  furtout ,  dans  une  Colleftion  com- 
plette de  fes  Ouvrages  ,  que  l'Auteur  devait 
corriger  toutes  ces  fautes;  &  c'eft  d'après  lui- 
même  que  nous  annonçons  ici  le  texte  de  fou 
Poème  comme  fixé  d'une  manière  invariable. 

Jaloux  de  répondre  aux  foins  que  nous  avons 
pris  de  l'embellir ,  il  en  a  revu  tous  les  Chants 
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avec  la.  plus  fëvere  attention.  La  fin  du  cin- 
quième efl  abfolument  changée  ,  &  dans  tout 
l'Ouvrage  on  trouvera  plus  de  300  vers  nou- 
veaux. 

Nous  croyons  devoir  répéter,  en  faveur  de 
quelques  Lecteurs ,  que  le  mot  Dunciade  dé- 
rive du  mot  Anglais  Duncc,  qui  veut  dire  un 
fot,  un  ftupide,  un  hébété.  Le  mot  Dunciade 
n'a  pas  d'équivalent  dans  notre  langue.  Sotd' 
fade  en  feroit  un ,  mais  il  n'efl  pas  d'ufage. 
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ANECDOTES 

SUR 
PAR     M.     G,  .  .  .     D^AT.  .  .  •  • 


U. 


Ne  Comédie  fans  exemple  par  Pimportance 
de  fon  objet ,  &  qui  fera  époque  dans  ce  fie- 
cle,  parce  que  nulle  autre  n'a  mieux  fait  fen«- 
tir  à  l'adminiftration  le  degré  d'influence  que 
le  théâtre  peut  avoir  fur  les  mœurs ,  avait  fuf- 
cité  à  l'Auteur  une  foule  d'ennemis, 

C'eft  ordinairement  à  l'imitation  fidèle  d'un 
fèul  caraftere  ridicule  ou  vicieux  ,  que  fe  bor*- 
nent  la  plupart  de  nos  meilleures  Pièces  ;  mais , 
dans  fa  Comédie  dps  Philofophes ,  c'était  une 
Se6i:e  entière,  une  St^o,  audacieufe  &  accré--- 
ditée  que  M.  Paliflbt  avait  eu  le  courage  dç 
mettre  fur  la  Scène. 

On  ne  lui  'pardonna  ,  ni  le  fuccès  brillant  de 
fa  Pièce,  a)  ni  la  faveur  du  Gouvernpm.enc 

n  ■  ■ ■ — » 

tf)  Nous  ofons  dire  les  premiers  q«e  ni  U  Métro- 
manie,  ni  le  MccEiaot^  P;e(^  doQt  nous  reconj^aif- 
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qui  crut  devoir  adopter  fes  vues.  On  lui  par- 
donnait encore  moins  de  s'être  approché  du 
genre  de  Molière ,  &  fur-tout  d'avoir  écrit  avec 
la  vigueur  &  l'énergie  de  fon  modèle.  On  fait 
qu'on  ne  lui  répondit  longtems  que  par  des  in- 
jures ,  des  calomnies ,  des  libelles  atroces. 

La  S'efte  humiliée ,  mais  puiffante  encore  par 
le  nombre  de  Ces  Profélytes ,  ne  dédaigna  pas 
lès  plus  petits  moyens  de  vengeance.  Ce  n'eft 
pas,  fans  en  rougir  pour  elle,  que  nous  nous 
j^ermettons  d'en  donner  une  faible  idée  ;  mais 
ces  derniers  traits  achèveront  de  faire  connaî- 

fons ,  d'ailleurs ,  tout  le  mérite  ,  n'ont  pas  ce  caraftero 
original,  ce  caraftere  d'importance  &  de  fingularité* 
qui  diftinguera  toujours  la  Comédie  des  Philofophes. 
C'eft  ce  que  paraît  avoir  très-bien  obfervé  l'Auteur 
d'un  Ouvrage  du  même  tems ,  quoique  peu  favorable 
à  la  caufe  de  M.  Paliffot,  Voici  fes  propres  paro-^ 
»  les  :  Tout  a  paru  furprenant  dans  cette  Comédie  > 
"  l'idée  de  la  Pièce ,  l'exécution ,  le  ftyje  nerveux  & 

V  çorreft ,  le  ton  fatyrique ,  le  fuccès  prodigieux ,  le 
»  nombre  des  Repréfentations  ,  l'affluençe  dçs  Speâa- 

V  Jt€urs.,  Jl  femblait  quç  ceux  que  l'Aateur  avait  en 
»  vue ,  fulTentdes  hommes  frappés  d'anathéme  ,  &  qu'on 
»f  leur  fit  faire  amende  honorable  aux  yeux  de  la  Na* 
»  tion  &  de  toute  l'Europe.  « 

Mémoires  pour  fcrvir  à  l'hijloire  des  Révolutions  dg  la 
ftépubliquç  des  f^uref ,  Tome  IV,  page  151, 
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tre  l'efprit  de  manège  &  d'intrigue  qui  a  cara- 
âérifé ,  de  nos  jours ,  une  certaine  ClafTe  de  Gens 
de  Lettres. 

On  avait  tenté  vainement  de  faire  défendre , 
ou  du  moins  de  troubler  les  Repréfentations  de 
la  Comédie  des  Philofophes,  il  fut  plus  aifé, 
foit  en  gagnant  ,  foit  en  intimidant  quelques 
Afteurs ,  de  la  faire  difparaitre  de  la  Scène  ; 
.&  malgré  le  defir  d'une  partie  de  la  Nation  , 
cette  Pièce  fi  bien  écrite,  de  l'aveu  même  de 
M.  de  Voltaire  ,  &  qui  fut  fi  lucrative  pour 
les  Comédiens,  n'a  pas  encore  été  remife  au 
Théâtre. 

On  employa  de  pareilles  intrigues  auprès  des 
Libraires  chargés  du  débit  des  Papiers  publics , 
non  feulement  pour  veiller  à  ce  que  l'on  n'y 
parlât  jamais  de  M.  PalifTot  avec  quelque  fa- 
veur ;  mais  pour  empêcher  qu'aucun  de  fes 
Ecrits  n'y  fût  annoncé.  On  s'abaifla  même  à 
la  honteufe  manœuvre  de  faire  effacer  fon  nom 
de  quelques  ouvrages  dans  lefquels  on  en  avait 
fait  une  mention  honorable ,  &  leurs  Auteurs 
ne  purent  obtenir,  qu'à  cette  condition,  l'a^ 
vantage  de  fe  voir  réimprimés. 

11  femblait  qu'on  eut  fouhaité  d'anéantir  ce- 
lui qu'on  s'était  inutilement  efforcé  de  désho- 
norer dans  une  foule  de  Libelles.  On  avait  réuflî 
A  lui  fermer  la  carrière  du  Théâtre ,  on  eifaya 
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de  lui  ravir  jufqu'aux  reflburces  de  la  prefTe; 
Quelques  beaux  efprits  jaloux  fe  prêtèrent  d'au- 
tant plus  fervilement  aux  malignes  intentions 
de  cette  Cabale  philofophique ,  qu'elle  paraif- 
faît  difpofer  fouverainement  des  Académies ,  & 
de  toutes  ces  petites  diftinéiions  littéraires  qui 
peuvent  repréfenter  la  gloire,  mais  qui  ne  la 
donnent  jamais. 

Fatigué  d'un  genre  de  perfécutions  fi  bifarre , 
l'Auteur  fit  enfin  paraître ,  en  1764 ,  le  Poëme 
de  la  Dunciade.  Ce  n'était  encore  qu'une  ef- 
quifle  en  trois  Chants ,  iniais  déjà  remarquable 
par  des  traits  de  génie.  La  haine ,  provoquée 
par  le  ridicule  ,  ne  tarda  pas  à  fe  réveiller.  Les 
clameurs  contre  cet  Ouvrage  (  plus  modéré  pour- 
tant que  les  Satyres  de  Boileau  )  devinrent  fi  tu- 
multueufiss ,  qu'une  Lettre  de  Cachet  parut  à 
i'adminiftration  importunée  le  moyen  le  plus 
(ii^iple  de  dérober  M.  Paliflbt  à  leur  violence. 
Ce  moyçn  a  toujours  quelque  apparence  de  ri- 
gueur ,  &  moins  il  était  d'ufage  dans  les  que^ 
relies  du  Parnafle,  plus  il  fervit  à  concilier  à 
l'Auteur  la  bienveillance  de  cette  partie  du  Pu^ 
blic ,  qui  ne  fe  laiffe  aveugler  par  aucune  pré- 
vention. La  Dunciade ,  toute  imparfaite  qu"*elle 
était  alors ,  eut  fix  éditions  en  moins  d'une  année. 

Cette  indulgence  du  Public  ne  contribua  pas 
cependant,  autant  qu'on  pourrait  le  fuppofer. 
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à  la  confolation  de  l'Auteur.  Il  fentit  que  fon 
Ouvrage ,  devenu  trop  célèbre  par  les  empor- 
temens  de  fes  ennemis,  était  trop  éloigné  du 
degré  de  perfeâion  néceflaire  pour  foutenir  cette 
réputation  prématurée.  Le  nombre  des  Ecrivains 
dont  il  avait  foulevé  l'orgueil ,  l'ufage  coura- 
geux qu'il  avait  fait  des  traits  du  ridicule,  ne 
fervaient  qu'à  redoubler  fon  inquiétude. 

Dominé  par  ce  fentiment  profond ,  il  brûlait 
de  rentrer  dans  la  carrière ,  mais  égal  à  lui-mê- 
me ,  &,  s'il  était  poffible ,  tel  qu'il  s'était  mon- 
tré à  l'époque  de  la  Comédie  des  Philoibphes. 
Il  compofa ,  dans  le  plus  grand  fecret ,  fa  Co- 
médie de  l'Homme  Dangereux ,  Pièce  que  nous 
ne  croyons  pas  inférieure  à  la  première ,  &  dont 
îe  fuccès  ne  pouvait  qu'augmenter  fa  réputation  >» 
ft  des  circonftances  imprévues  n'avaient  pas 
trahi  toutes  Tes  mefures.  Le  feul  foupçon  qu'il 
pouvait  en  être  l'auteur ,  répandit  l'allarme  chez 
tous  Çts  ennemis  ;  &  la  Pièce  quoique  approu- 
vée., fut  arrêtée  par  des  ordres  fupérieurs ,  le 
jour  même  oii  elle  devait  être  repréfentée. 
M.  PalifTot  eut  à  dévorer  cette  nouvelle  injure. 
Un  Ouvrage  ,  dont  l'utilité  morale  ne  pouvait 
être  méconnue,  fut  traité  comme  auraient  dû 
l'être  ces  produdions  licencieufes  que  les  or^ 
ganes  des  loix  ne  ceïfaient  de  dénoncer  à  l'in-^ 
dignation  publique.    Mais  l'émulation  de  l'Au^ 
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teur  ne  tarda  pas  à  fe  ranimer,  &  c'eft  l'effet 
ordinaire  de  la  perfécution  iur  les  vrais  talens. 
Tant  d'injuftices  multipliées  devaient  naturelle- 
ment le  ramener  à  la  Dunciade. 

Cet  Ouvrage,  augmenté  de  plufieurs  Chants, 
devint,  fous  la  main  de  l'imagination ,  un  Édi- 
fice régulier ,  un  Poëme  étincellant  de  beautés, 
quoiqu'il  ne  fût  pas  encore  au  point  de  matu- 
rité oii  l'Auteur,  toujours  févere  à  lui-même, 
l'a  porté  depuis.  Mais  à  peine  fe  difpofait-il  à 
le  mettre  au  jour  ,  que  l'autorité  furprife  lui 
fignifia  les  défenfes  les  plus  rigoureufes  de  le 
lailTer  paraître ,  même  chez  l'Etranger.  Cet  excès 
de  précautions  prifes  contre  un  ouvrage  pure- 
ment littéraire ,  fut  précifément  ce  qui  lui  ren- 
dit la  faveur  de  l'autorité  mieux  inftruite.  La 
nouvelle  Édition  parut,  fut  enlevée,  &  bien- 
tôt fuivie  d'une  édition  fupérieure  encore. 

Alors  feulement ,  les  ennemis  de  M.  Paliflbt 
afFeâerent  une  conduite  ,  qui  peut-être  eut  été 
d'abord  la  plus  convenable  à  leurs  intérêts.  Ils 
comprirent  enfin  qu'un  filence  prudent  pouvait , 
en  quelque  forte,  leur  fervir  de  bouclier,  & 
même  occafionner  quelques  doutes  fur  la  réuf- 
fite  du  Poëme.  Cette  manœuvre  pouvait  en 
impofer  du  moins  aux  Provinces ,  car  à  Paris  > 
on  n'avait  oublié,  ni  leurs  premiers  emporte- 
mens,  ni  les  vengeances  qu'ils  avaient  folUci" 
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tées,  &,  qui  plus  eft,  obtenues  contre  l'Auteur. 
^  Que  Ton  )uge  maintenant  par  un  tel  manè- 
ge ,  par  ce  filence  (i  pénible  &  il  douloureux , 
de  l'effet  réel  de  la  Dunciade.  11  faut  avouer 
pourtant  que  les  Cotins  du  dernier  ficcle  n'a- 
vaient pas  même  l'idée  de  ces  relTources  pro- 
fondes ,  de  ces  ftratagemes  d'orgueil ,  fi  propres 
à  déconceiter  la  Satyre  ,  &  à  tromper  pour 
quelques  momens  l'opinion  publique.  Jamais 
la  Politique  de  la  Sottife  n'avait  été  fi  perfc- 
âionnée. 

La  Confédération  fe  fit  une  loi ,  dans  toutes 
les  Sociétés  oii  elle  dominait ,  de  ne  pas  même 
prononcer  le  nom  de  l'Ouvrage.  L'orgueil, 
comme  le  dit  plaifamment  l'Auteur ,  impofa 
filence  à  l'orgueil.  Dupes  de  leur  propre  ru- 
fe  ,  les  Héros  de  la  Dunciade ,  en  ceflant  de 
faire  du  bruit ,  furent  flattés  de  n'en  plus  enten- 
dre. Bientôt  ils  ne  doutèrent  plus  de  perfuader 
à  tout  le  monde  que  perfonne  ne  parlait  d'ua 
ouvrage ,  dont  eux-mêmes  redoutaient  de  par- 
ler ,  &  dont ,  par  une  forte  de  ménagement , 
on  ne  fe  permettait  gueres  de  parler  en  leur 
préfence. 

Sous  le  prétexte  fpécieux  de  rétablir  la  paix 
parmi  les  Gens  de  Lettres,  ils  furprirent  quelques 
ordres  pour  que  la  ÎDunciade  ne  fût  annoncée 
dans  aucun  papier  public.  Tous  les  Journaux ,  & 
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jufqu'aux  feuilles  des  affiches,  furent  condamnes 
à  fe  taire.  Un  certain  nombre  de  Cenfeurs  affe- 
âiionnés  au  parti ,  étaient  chargés  furtout  de 
confifquer  avec  foin  tout  ce  qui  aurait  Pair  d'un 
éloge  du  Poëme  ;  &  l'un  d'eux  fit  fupprimer  en 
effet  d'un  ouvrage  nouveau ,  un  malheureux  pa^ 
rallele  de  la  Dunciade  Françaife  avec  celle  de 
Pope ,  qui ,  malgré  leur  vigilance ,  avait  penfé 
s'introduire  en  fraude. 

Cette  loi  de  ne  parler  ni  en  bien  ni  en  mal 
d'un  Ecrit  qu'on  avait  tant  de  peine  à  digérer, 
ayant  toutefois  paru  trop  dure  à  quelques  Mem- 
bres de  la  Confédération,  il  fallut  bien  accor*- 
der  quelque  fatisfadion  à  la  vengeance.  Tan- 
dis qu'on  s'efforçait  de  lier  les  mains  à  l'Au- 
teur &  à  fes  Partifans ,  on  ne  manquait  pas  de 
faire  inférer  dans  quelques  Journaux  obfcurs , 
dans  quelques  Feuilles  Éphémères ,  &  jufques 
dans  l'Almanach  des  Mufes ,  que  la  Duncia- 
de, malgré  tout  le  venin  dont  elle  était  rem^ 
plie ,  n'avait  pas  même  excité  la  plus  faible  fen- 
fation,  occafionnéla  moindre  réplique.  Etrange 
&  miferable  fubterfuge  de  l'amour-^propre  hu- 
milié de  quelques  Gens  de  Lettres  !  Comme  s'ils 
avaient  l'efpérance  de  difpofer ,  à  leur  gré ,  de 
la  mémoire  du  Public ,  &  d'en  effacer ,  par  ces 
petits  moyens ,  le  fouvenir  de  leurs  précédentes 
furçurs,  de  leurs  perfécudons ,  de  leurs  calom- 
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fîîes  y  de  leurs  libelles  !  Enfin ,  comme  s'ils  ofaient 
fe  flatter  d'anéantir  un  Ouvrage  multiplié  par 
plus  de  dix  éditions  de  notre  connaiflance  , 
répandu  dans  toutes  les  bibliothèques ,  &  qu'on 
cft ,  dit-on  ,  fur  le  point  de  traduire  en  Angle- 
terre &  en  Italie, 

Que  ces  Meflîeurs ,  que  nous  n'avons  aucun 
intérêt  d'ofFenfer ,  nous  permettent  de  parler 
une  feule  fois ,  de  la  Dunciade ,  comme  s'ils 
n'exiftaient  plus.  Nous  ne  voulons  pas  garantir 
les  jugemens  de  ce  Poëme,nipar  conféquenr, 
avoir  rien  à  démêler  avec  leur  vanité.  C'eft  à 
l'Auteur  feul  d'en  répondre.  C'eft  à  la  pofté- 
rite  de  juger  fi  les  Héros  de  cette  même  Dun- 
ciade font  fondés  ou  non  à  fe  plaindre  de  la 
févérité  de  M.  PalifTot.  C'eft  à  elle  de  décider 
s'il  était  poflible  qu'un  admirateur  éclairé  des 
grands  hommes  de  l'autre  fiecle,  fût  plus  in- 
dulgent envers  cette  multitude  orgueilleufe  d'E- 
crivains ,  qui  croit  les  remplacer,  de  nos  jours , 
fur  le  Parnafle,  parce  qu'elle  ofe  fe  difputer 
leurs  fauteuils  à  l'Académie. 

Nous  nous  bornerons  à  donner  une  idée  du 
poëme  ,  &  nous  ne  craindrons  pas  de  dire 
que  c'eft  un  ouvrage  ,  non-feulement  original 
dans  notre  langue  ;  mais  qu'il  l'eft  encor  mal- 
gré la  Dunciade  de  Pope,  donc  M.  Paliffot 
n'a  emprunté  que  le  titre. 
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Sans  prétendre  nous  ériger  en  juges  entre 
les  deux  manières,  nous  dirons  qne  l'Ecrivain 
Français  en  a  pris  une  toute  différente  de  celle 
du  poète  Anglais  ;  que  le  premier  a  porté, 
jufqu'à  dix  Chants ,  un  fujet  en  apparence  fté- 
rile ,  &  qui  n'en  a  fourni  que  quatre  à  l'Au- 
teur qu'il  a  la  modeftie  de  reconnaître  pour 
fbn  modèle.  Nous  ajouterons  que  Pope ,  infi- 
niment plus  amer ,  ne  parait  s'être  occupé  que 
de  fes  vengeances  ,  au  lieu  que  M.  Paliffoc 
femble  avoir  oublié  toutes  fes  injures  perfon- 
nelles ,  &  n'être  infpiré  que  par  l'amour  des 
Arts  &  le  zèle  du  goût.  En  effet ,  il  eft  très- 
remarquable  que  l'exemple  de  fes  ennemis  n'a 
jamais  prévalu  fur  fa  modération  ,  &  que  ja- 
mais aucun  fiel  n'a  déshonoré  fes  ouvrages.  Le 
fentiment  de  la  haine  n'eut  pas  été  compatible 
avec  l'enjouement  &  les  grâces  qu'il  a  prodi- 
gués dans  fon   poème. 

Nous  conviendrons  franchement  que  nous 
avons  été  enchantés  de  tant  de  fiftions  auffi 
neuves  qu'agréables ,  d'allégories  ingénieu fes, 
d'imaginations  gayes  &  pittorefques  ,  de  cette 
foule  de  bons  mots  ,  de  naïvetés  pleines  de 
fel ,  de  vers  nés  proverbes  ,  &  de  traits  de 
fatyre ,  moins  piquans  encore  par  leur  âcreté , 
que  par  leur  tournure  épigrammatique. 

Nous  ne  dillimulerons  pas  que  le  mérite  de 
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cette  produélion  hardie  a  été  jufqu'ici  plus 
généralement  reflenti  qu'avoué;  mais  c'eft  ce 
qui  arrivera  nécelTairemcnt  à  tout  ouvrage  qui 
aura  contre  lui  le  peuple  des  gens  de  lettres, 
vivement  intérefle  à  en  affaiblir  l'impreflion. 
C*eft  ce  qui  arriva  aux  Satyres  de  Boileau ,  & 
ce  que  ne  pouvait  manquer  d'éprouver  l'Auteur 
d'un  poëme  qui  n'avait  pas  encore  de  mo- 
dèle en  France. 

AfTez  d'autres  parleront  des  défauts  de  la  Dun- 
ciade  ,  que  nous  remarquerions  fans  doute  auflî 
bien  que  la  plupart  des  critiques  le  plus  difpofés 
à  les  exagérer.  Mais  nous  oferons  dire  qu'elle 
eut  mérité  d'être  applaudie  ,  même  dans  le 
beau  fiecle  de  notre  littérature  ,  &  qu'il  n'a 
manqué,  peut-être  à  la  gloire  de  M.  Palilfot, 
que  d'avoir  écrit  dans  cet  âge  à  jamais  fameux , 
oii  fe  trouvaient  du  moins  des  âmes  fortes ,  ca- 
pables de  contrebalancer  Tefprit  de  parti  &  fes 
fureurs.  ^ 

Nous  avons  entendu  faire  contre  ce  poëme 
une  objedion  à  laquelle  l'abus  de  la  philofo- 
phie  qui  règne  aujourd'hui  pourrait  donner  une 
apparence  de  folidité.  Quelle  en  eft ,  difait-on , 
l'utilité  inftruâive ,  ou  le  but  moral  ?  Comme 
fi  dans  la  poéfie  ,  tout  n'était  pas  fubordonné 
au  mérite  de  plaire ,  au  talent  de  peindre ,  & 
que  l'imagination  des  poètes  eut  quelques  loix 
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à  recevoir  de  ceux  à  qui  ce  don  de  la  nature 
eft  abfolLmient  étranger  !  Nous  aimerions  autant 
que  l'on  nous  demandât  quel  était  le  but  mo- 
ral des  fantaifies  de  l'Ariofte  ,  celui  du  Lutrin , 
& ,  fi  l'on  veut ,  du  Vert-Vert. 

L'utilité  d'un  poëme  eft  de  fournir  à  l'art  de 
nouveaux  modèles  ,  d'inftruire  par  l'exemple 
en  préfentant  de  beaux  vers  ,  d'heureufes  fic- 
tions ,  de  piquans  tableaux  ;  &  c'eft  un  avan- 
tage que  les  vrais  connaifTeurs  ne  difputeront 
jamais  à  la  Dunciade.  Ils  y  remarqueront 
d'excellens  principes  dans  l'art  d'écrire  ,  &  plu- 
fieurs  traits  d'une  critique  fine  &  légère ,  dont 
l'impreflion  eft  d'autant  plus  vive,  qu'ils  pa- 
raiflent  plutôt  des  faillies  de  goût  ,  que  des 
préceptes  didés  par  la  manie  d'inftruire. 

Mais  ce  que  les  mêmes  connaiflfeurs  ne  man- 
queront pas  d'obferver ,  c'eft  la  variété  foutenue 
des  détails  ,  qui  nous  femble  furtout  caraftéri- 
fer  ce  nouveau  poëme.  Que  ceux  qui  repro- 
chent à  l'Auteur  de  n'avoir  que  le  génie  de 
la  Satyre,  lifent  les  préambules  de  la  plupart 
de  fes  Chants.  Celui  du  neuvième  ,  entre  au- 
tres ,  nous  paraît  un  modèle  de  délicatefTe  & 
de  grâces ,  nous  croyons  pouvoir  en  dire  au- 
tant de  la  charmante  defcription  de  la  Ceinture 
de  Vénus ,  imitée  tant  de  fois  d'après  Homère , 
&  jamais  aufli  heureufement. 

Le 


SURLADVNCÎADÊ.        ly 

Le  Chant  de  la  Vijîon  tout  entier  ne  ferait 
pas  déplacé  dans  le  fujet  le  plus  héroïque. 
Il  femble  que  l'Auteur  ait  voulu  prouver  que 
le  ton  de  la  plus  brillante  Epopée  ne  lui  ferait 
pas  moins  familier  que  Celui  dé  la  Satyre.  Rien 
de  plus  énergique  &  de  plus  rapide  que  ce  grand 
tableau  des  ravages  de  l'ignorance  &  du  fana- 
tifme.  Ce  Chant  ,  pris  à  part ,  formerait  lui 
feul  un  très-bel  ouvrage  qu'on  pourrait_regar- 
der  comme  la  Satyre  du  genre  humain,  d'après 
les  monumcns  de  l'hiftoire. 

Quelques  perfonnes  auraient  fouhaîté  que 
l'Auteur  l'eut  égayé  un  peu  davantage.  Mais 
eut-il  donc  été  facile ,  eut-il  été  convena- 
ble d'employer  des  couleurs  riantes,  lorfqu'il 
s'agiflait  de  peindre  le  fanâtifme  fanglant  des 
Croifades ,  les  atrocités  de  l'Inquifition  ,  les 
horreurs  de  la  faint  Barthelemi  !  Nous  croyons 
que ,  pour  le  feul  intérêt  de  la  variété ,  M.  Pa- 
îifTot  a  très-bien  fait  de  ne  pas  trop  s'aban- 
donner ,  dans  le  '  cours  de  ce  Chant ,  à  l'heu- 
reufe  facilité  qu'il  a  de  faire  éclore  la  plai- 
fanterie  des  chofes  mêmes  qui  en  paraifTent 
le  plus  éloignées.  Cette  facilité  fe  fait  fentir, 
furtout ,  dans  cette  alliance  toute  nouvelle  qu'il 
a  ,  pour  ainfi  dire ,  ménagée  entre  l'Epopée  & 
la  Satyre  ;  dans  fes  nombreufes  imitations  d'Ho- 
mère y  dans  les  différens  traits  qu'il  emprunte , 

Tome  IIL  B 
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non  aux  Auteurs  fatyriques ,  qui  femblaîent 
naturellement  devoir  lui  fervir  de  modèles  » 
mais  à  Ovide  &  à  Virgile  même;  enfin  danf 
ces  parodies  ingénieufes  &  inattendues  des  plus 
beaux  endroits  de  nos  Euripides  &  de  nos  So- 
phocles  ;  parodies  qu'il  fe  permet  quelquefois 
à  la  manière  d'Ariftophane.  Nous  n'en  citerons 
pour  exemple  que  cette  application  fi  plai- 
fante  de  quelques  vers  du  fonge  d'Athalie,  à 
l'apparition  de  Cotin  au  Général  de  la  Dun- 
ciade.  h) 

Nous  ne  coftnaifTons  rien  de  plus  piquant 
dans  nos  meilleurs  poètes ,  que  l'idée  du  Chant 
de  l'AmbafTade.  Combien  M.  de  Voltaire  lui- 
même  n'a-t-il  pas  dû  fourire  à  cette  plaifan- 
terie  fî  heureufe ,  qui  ,  fans  lui  rien  dérober 
de  fa  gloire ,  le  réduit  cependant  aux  feuls 
ouvrages  dignes  de  fon  génie  !  Quelle  critique 
plus  délicate  &  plus  fine  que  de  donner  pour 
livrée  à  ce  poète  célèbre  les  Jérômes  Carrés  , 
les  Guillaumes  Vadés ,  &  tous  ces  perfonnages 
bifarres  dont  il  a  daigné  trop  fouvent  emprun- 
ter les  mafques  ! 


*)  Dans  le  Chant  du  Bûcher,  qui  nous  paraît  uni 
des  meilleurs  du  Poëme,  &  celui  dans  lequel  l'Auteur 
s'eft  k  plus  approché  de  la  manière  du  Lutrin, 
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L'idée  de  faire  contrafter  le  Bouclier  de  h 
lïupidité  avec  la  Ceinture  de  Vénus  ;  la  Scène 
du  Boudoir,  terminée  par  une  méramorphofe 
fi  plaifante  ;  ce  fifflet  vengeur  qui  veiUe  à  la 
lyre  d'Apollon ,  &  qui ,  pour  adopter  les  expref- 
fions  de  l'Auteur ,  fiffle  de  lui-même  dès  qu'un 
profane  ofe  porter  la  main  h  cette  lyre  facrée  ; 
enfin  cette  imagination  fi  neuve  &  fi  fortement 
comique  des  ailes  à  l'envers  du  Pégafe  de  la 
Sottife  ;  tous  ces  traits  nous  femblent  marqués 
au  coin  du  génie.  Le  dernier ,  furtout  ,  nous 
a  toujours  paru  très  -  fupérieur  à  toutes  les 
fiéHons  de  Pope.  Rien  de  plus  original  en  au- 
cune langue ,  &  d'une  vigueur  de  plaifanterie 
plus  propre  à  faire  la  plus  vive  împreflîon 
fur  toutes  les  clafles  de  ledleurs.  Si  ,  dans  le 
cours  de  fes  vengeances ,  il  fût  venu  à  M.  de 
Voltaire  un  pareil  trait  contre  l'Écrivain  folli- 
culaire qu'il  a  tant  effayé  de  rendre  ridicule , 
Combien  il  s'en  ferait  appkudi!  &  qu'en  effet 
une  plaifanterie  d'un  aulfi  bon  genre  l'eut  em- 
porté fur  de  vaines  injures  ! 

Nous  n'avons  pas  de  préjugés  à  Combattre 
fur  le  ftyle  de  la  Dunciade.  Les  ennemis  mê* 
mes  de  l'Auteur  conviennent  alfez  que  c'eft  un 
de  nos  Écrivains  les  plus  purs.  Sa  manière 
toujours  facile ,  toujours  correfte ,  fouvent  ori- 
ginale, n'eft  pas  reconnue  des  feuls    gen?  de 
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Lettres.  On  fait  que  ce  fut ,  en  partie ,  ce  qi^ 
trahit  fon  fecret ,  torfqu'on  fe  difpofait  à  joue? 
fa  Comédie  de  l'Homme  Dangereux.  Quelques 
Comédiens  ^  frappés  du  caradere  de  fon  ftyle  , 
furent  les  premiers  à  divulguer  leurs  foupçons , 
&  à  le  déceler  au  public. 

Nous  plaignons  l'Auteur  des  trois  Siècles  de 
notre  Littérature  ,  d'avoir  paru  defirer ,  dans  la 
Dunciade ,  encore  plus  de  gaité.  Nous  le  plai- 
gnons même  davantage  de  cette  difpofitiort 
mélancolique  de  fon  cerveau  y  que  du  mauvais 
livre  qu'il  a  fait  d'après  celui  des  ouvrages  de 
notre  Auteur  qui  a  peut-être  le  plus  vivement 
intérefTé  les  gens  de  goût.  Nous  parlons  àQS 
Mémoires  pour  fervir  à  l'hiftoire  de  notre  lit- 
térature ,  l'une  des  meilleures'  produâions  de 
M.  Paliflbt,  Tune  de  celles  qu'il  eft  le  plus 
capable  d'enrichir  encore  ;.  &  c'eft  à  quoi  nous 
croyons  devoir  l'inviter  au  nom  de  fa  gloire. 

Nous  avons  vu  des  gens  d'un  efprit  moins 
fombre  que  l'Auteur  des  trois  Siècles ,  qui 
prétendaient ,  au  contraire ,  que  M.  Paliffot  avait 
abufé  de  la-  plaifanterie  dans  fa  Dunciade ,  en 
adrefTant  trop  fréquemment  fes  traits  de  Satyre 
à  l'imagination  de  fes  leâeurs  ;  de  manière 
que  (i  Ton  venait  par  hazard  à  rencontrer  quel- 
ques-uns de  fes  héros,  il  n'était  gueres  polfi- 
ble  de  fe  défendre  d'un  éclat  de  rire  immo- 
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ééré.  Ces  mêmes  perfonnes  auraient  fouhaité» 
qu'à  l'exemple  de  Boileau ,  il  n'eut  parlé  qu'à 
la  raifon  ;  mais  ils  oubliaient  que  Boileau  n'avait 
voulu  faire  que  des  Satyres ,  &  que  M.  PalifTot 
s'était  propofé  de  faire  un  poëme.  La  raifon  , 
aflaifonnée  de  fel  &  de  grâces  ,  fufïifait  au 
premier  ;  mais  l'autre  ne  pouvait  trop  facrifier 
îi  l'imagination ,  fans  laquelle  ,  &  fans  le  mer- 
veilleux ,  comme  lui-même  le  dit  quelque  part, 
il  n'eft  point  de  falut  en  poëfie. 

Nous  nous  fommes  infenfiblement  laiffés  en- 
traîner au  plaifir  d'analyfer  les  principales  beau- 
tés d'un  ouvrage  à  qui  la  poftérité  afiignera 
fon  rang  parmi  nos  poëmes  épiques  ,  &  qui 
eft  à  la  fois  la  peinture  la  plus  fidèle  de  l'état 
a6luel  de  notre  littérature.  Nous  étions  fatigués 
du  filence  politique  qui  a  fuccédé  trop  longtems 
aux  injures  bruyantes  des  perfonnages  inté- 
reffés.  Qu'ils  continuent  de  le  garder  ,  ils  en 
ont  de  bonnes  raifons  ;  mais  qu'ils  permettent 
à  quiconque  ne  penfe  pas  comme  eux,  de 
s'expliquer  librement  fur  le  mérite  de  ce  poëme 
qui  les  importune. 

Nous  ferions  charmés  de  pouvoir  réveiller 
l'émulation  d'un  Auteur  à  qui  l'on  a  tenté 
d'interdire  tant  de  fois  l'ufage  de  fes  talens. 
Kous  voudrions ,  furtout ,  le  voir  rentrer  dans 
la  carrière  du  Théâtre  ,  dont  il  femble  qu'une 
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Cabale  jaloufe  ait  confpiré  de  l'ccarter.  Mai?, 
malgré  ces  indignes  manœuvres ,  nous  ofons  lui 
prédire  qu'il  fera  toujours  compris  dans  le  petit 
nombre  des  Ecrivains  Français  qui  ont  fait  le 
plus  d'honneur  à  leur  patrie. 

Ce  qui ,  dès  à  préfent ,  ne  peut  échapper  à 
^attention  des  connailTeurs ,  &  ce  que  la  pof- 
térité  ne  manquera  pas  d'obferver  dans  cet 
homme  célèbre  ,  c'eft  ce  cara61:ere  original 
qu'il  a  fu ,  pour  ainfi  dire  ,  fe  former  des  traits 
d'Ariftophane  ,  de  Lucien  ,  de  Molière  &  de 
Boiléau.  Il  ferait  aifé  de  juftifier  qu'il  a  véri- 
tablement avec  chacun  d'eux  des  rapports  très- 
fenfibles ,  moins ,  peut-être  ,  par  le  defir  qu'il 
a  eu  de  les  imiter ,  que  par  une  heureufe  com- 
binaifon  de  la  nature.  On  fera  principalement 
frappé  de  cette  liberté  hardie,  &  non  licen- 
cieufe,  a«vec  laquelle  il  s'eft  élevé,  lui  feul, 
contre  la  plupart  des  ridicules  &  des  vices  do- 
minans  de  fon  flecle  ,  contre  les  réputations 
ufurpées  de  quelques  charlatans  de  littérature  & 
de  philofophie ,  contre  la  frénéfie  atroce  des  li- 
belles ,  devenue  de  nos  jours  (î  commune  ,  en- 
fin contre  les  féduftions  &  l'audace  impunie  d) 

d)  Tellement  impunie,  qu'à  la  honte  de  nos  mœurs; 
elles  ont  eu  plus  de  crédit  que  les  Philofophes ,  ^ 
même  que  les  dévots.   On  a  foufFert  que  la  Comédie 
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de  nos  Courtifannes.  Si  le  Tartuffe  n'eut  pas 
été  réfervé  au  génie  de  Molière ,  on  ne  pourrait 
difputer  à  M.  PalifTot  la  gloire  de  s'être  em- 
paré de  tous  les  fujets  de  la  fcene  qui  exigeaient 
le  plus  de  courage ,  &  d'avoir  bravé,  foit  pour 
la  défcnfe  du  goût ,  foit  pour  l'intérêt  des 
mœurs,  ce  que  la  fociécé  pouvait  avoir  de 
plus  implacable  &  de  plus  dangereux. 


des  Courtifannes  ne  fut  pas  jouée.  Une  des  premières 
Perfonnes  de  l'Etat  avait  dit  publiquement  qu'on  de- 
vait en  ordonner  la  -  repréfentation  >  &  récompenfer 
l'Auteur, 
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LETTRE 

A    M.    MONNET, 

Peintre  du  Rpi, 

ï.  Erfnadé,  Monfieur,  qu'il  ne  peut  exifter  de 
véritable  Poëfie  fans  peinture ,  j'avais  tâché  que 
chacun  des  Chants  de  la  Dunciade  pût  fournir 
à  un  Peintre  la  matière  de  quelques  tableaux, 
&  j'avais  dit  que  pour  le  traiter  dans  le  goût 
qui  me  paraiffait  leur  convenir,  j'évoquerais 
volontiers  l'ombre  de  Callot  mon  Compatriote. 
Mais  les  deflîns  dont  vous  venez  de  l'embel- 
lir ,  dans  le  tcms  même  oii  vous  orniez  les  Su- 
jets du  Télémaque  de  la  compofition  la  plus 
riche  &  la  plus  favante ,  me  prouvent  que  je 
m'étais  trompé. 

Caîlot ,  comme  vous  me  l'avez  fait  obferver. 
Se  comme  vos  deflîns  achèvent  de  m'en  con- 
vaincre ,  n'eut  rendu  parfaitement  que  ce  qui  efl 
de  plaifanterie  &  de  caricature  dans  la  Duncia- 
de ;  mais  il  eut  manqué  tous  ces  détails  du  genre 
noble  qui  fe  trouvent  mêlés  au  comique  ^  à  la 
faveur  de  l'alliance  hardie  que  j'ai  tâché  de  mé" 
nager  entre  l'Épopée  &  la  Satyre. 
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Plus  j'admirais ,  Monfieur ,  la  grande  manière 
dont  vous  avez  traité  les  Sujets  du  Téléma- 
que,  moins  je  croyais,  je  l'avoue,  que  votre 
génie  pût  fe  plier  à  celle  que  la  Dunciade  me 
femblait  exiger.  Vous  m'avez  défabufé.  J'ai  vu 
qu'un  Artifte  habile  t  avec  de  l'cfprit  &  du 
goût,  pouvait  concilier  les  genres  les  plus  op- 
pofés.  Malgré  les  Éditions  fréquentes  qu'on  a 
faites  de  mon  Poëme ,  je  n'oie  encore  me  flat- 
ter qu'il  mérite  les  regards  de  la  poftérité; 
mais  fi  je  le  defire  bien  vivement,  c'eft  parce 
qu'il  atteftera  la  reconnailTance  que  je  dois  aux 
foins  que  vous  avez  pris  de  l'embellir.  Cette 
reconnaiffance  eft  d'autant  plus  vraie  que  je 
regarde ,  en  quelque  forte ,  cette  Édition-ci , 
comme  mon  teftament  en  littérature. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  les  fentimens  d'efti- 
me  &  de  confidération  qui  vous  font  dus. 

Monsieur, 

Votre  très-humble  &   très-obéiffant 
Serviteur,  Paiissot, 


LA  Dl•^;( 
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CHANT  PREMIER, 


LA    LORGNETTE. 

v^  H  ANTRE  immortel ,  a  )  quipartaDunciadc 
Rendis  fameux  tous  les  fots  d'Albion , 
J'ofe  afpirer  à  l'honneur  de  ton  nom  , 
Et  difputer ,  dans  une  autre  Iliade , 
Au  noir  oubli  Marmontel  &  Fréron.  b) 

REMARQUES, 

*  )  Le  célèbre  Pope ,  Auteur  de  la  Dunciade  Anglalfe^ 
b)  Voilà  les  deux  principaux  Perfonnages  du  Poë- 
me  clairement  annoncés.  L'un  en  eft,  en  quelque  forte, 
le  Dom  Quichotte ,  l'autre  le  Sancho.  Ces  Perfonna- 
ges valent  bien  autant ,  pour  la  dignité  de  l'Épopée , 
c]ue  les  Grenouilles  d'Homère,  le  Seau  du  Tafîbni, 
&  le  Lutrin  de  Boileau. 


a8  LADUNCIADE, 

Prête  à  mes  vers  ,  pour  venger  la  raifon , 
Le  fel  piquant  de  ta  plaifanterie  ; 
Je  veux  berner  les  fots  de  ma  patrie. 

Que  cet  écrit ,  peut-être  un  peu  malin , 
Mais  courageux ,  &  fur-tout  néceflaire , 
Mes  chers  amis ,  ait  le  don  de  vous  plaire , 
De  mon  fuccès  je  rends  grâce  au  deftin , 
Et  n'attends  pas  de  plus  digne  falaire. 
De  ma  Lorgnette  apprenez  le  myftere 
Et  béniffez  la  bienfaifante  main 
A  qui  je  dois  une  faveur  fi  chère. 

Cette  Lorgnette  ou  le  nom  de  Merlin  c  ) 
Se  lit  encore  écrit  en  vieux  celtique , 
Fut  de  fon  art  un  monument  unique  , 
Long-tems  célèbre ,  &  que  dans  fa  chronique 
Mal-à-propos  a  négligé  Turpin.  d  ) 
Le  fort  jaloux ,  au  fond  d'un  fouterrain , 


REMARQUES. 

c  )  Tout  le  monde  connaît  TEnchanteur  Merlin.  C'é- 
tait un  célèbre  Ecrivain  Anglais ,  qui  paffa  pour  Ma- 
gicien dans  des  fiecles  d'ignorance. 

,  d)  Archevêque  de  Rheims  ,  au  huitième  fiecle.  On 
|ui  attribue  une  vie  de  Charlemagne  &  de  Roland  j, 
eu  l'on  trouve  la  fource  des  fixions  de  TAriofte. 
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Tenait  caché  ce  chef-d'œuvre  magique  : 

La  main  d'un  Ruftre ,  en  bêchant  mon  jardin , 

Rendit  au  jour  cette  merveille  antique. 

Or  ce  bijou ,  par  un  deflein  profond , 
Fut  jufqu'à  moi  confervé  d'âge  en  âge  : 
Il  eft  doué  d'un  fublime  avantage , 
C'eft  de  montrer  les  objets  tels  qu'ils  font. 
Le  fot  a  beau  fe  déguifer  en  fage , 
Le  Charlatan  s'ériger  en  Caton  , 
On  les  connaît.  Vainement  un  poltron 
Prendrait  les  traits  d'un  homme  de  courage  ; 
Envain  Thomas  e  )  fe  croirait  Cicéron  , 
Le  mafque  tombe.  Et  maître  Aliboron  , 
Qui  fe  rengorge  en  jugeant  un  ouvrage  , 
Et  qui  prétend  régenter  Apollon, 
Lorgnez-le  bien,  n'eft  qu'un  fot  au  vifage: 
Vous  comprenez  que  jamais  Jean  Fréron/*) 

REMARQUES. 

«)  C'eft  le  Rhéteur  emphatique,  fi  heureufemenjc 
cara£lérifé  par  ces  Vers  d'une  Satyre  moderne: 

Et  Thomas  aflbmmant,  qaand  fa  lourde  éloquence, 
Souvent ,  pour  ne  rien  dire ,  ouvre  une  boucha  immeiîf?," 

/)  M.  Fréron  n'eft  gueres  moins  connu  que  l'En- 
chanteur Merlin  j  mais  on  ne  l'a  jamais  fonpçonné  d© 
magie. 


jô  lADUNCTADE, 

N'eut  de  Merlin  la  Lorgnette  en  partage, 

O  maintenant ,  Meffieurs  les  beaux  efprits , 
Imaginez  l'excès  de  ma  furprife , 
Lorfque  mon  œil  dirige  vers  Paris ,    - 
Eut ,  dans  fon  Louvre ,  obfervé  la  fottife  ! 
Combien  d'Auteurs  elle  a  pour  favoris  î 
Que  de  Cotins  ,  de  nouveaux  Scudéris , 
Font  les  honneurs  de  fon  vafle  pourpris  ! 

Dans  cette  foule  à  l'oubli  condamnée , 
Tous  ont  l'efpoir  de  l'immortalité. 
Qui  le  croirait  !  par  cette  vanité 
L'efpece  humaine  eft  partout  gouvernée. 
Chez  les  fots  même  on  veut  avoir  un  nom  î 
Le  moindre  auteur  d'un  opéra  bouffon , 
D'une  chanfon ,  au  mercure  inhumée , 
Croit  occuper  toute  la  renommée  ; 
Et  Diderot  g)  penfe  égaler  BulFon.  h  ) 

Que  de  plaiiîrs  je  dois  à  ma  Lorgnette  l 

REMARQUES. 

g)  L'un  des  Philofophes  de  nos  jours  qu'on  vante 
le  plus ,  &  qu'on  lit  le  moins. 

h)  Le  Pline  Français ,  très-fupérieur  à  celui  de  Ro- 
me. Il  eft  auffi  lumineux  que  M.  Diderot  eft  obfcur. 
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Qu'elle  embellit  ma  paifible  retraite! 
J*ai  vu  par  elle  un  peuple  tout  nouveau. 
J'en  dois  tracer  les  mœurs ,  le  caradere. 
Le  bien  public  veut  que  je  fois  fincere , 
Et  qu'aucun  trait  ne  manque  à  mon  tableau. 
Sage  Merlin ,  c'eft  en  toi  que  j'efpere  : 
C'eft  à  ta  main  de  guider  mon  pinceau. 
Viens  des  Elus  de  la  fotte  immortelle 
Placer  ici  tous  les  noms  au  grand  jour; 
Mais  il  convient  de  commencer  par  elle, 
Ses  courtifans  après  auront  leur  tour. 

Stupidité  (  c'eft  un  nom  de  la  belle  ) 
Paraît  aux  yeux  un  vrai  Caméléon , 
Toujours  changeant  d'habimde  &  de  ton , 
Variant  tout,  excepté  la  prunelle 
Où  l'on  ne  vit  jamais  une  étincelle 
Du  feu  divin  que  l'on  nomme  raifon. 
Tel  que  Virgile  a  peint  le  vieux  Protée,  i) 
Qui ,  pour  tromper  les  efïbrts  d'Ariftée , 
A  fes  regards  devenait  tour-à-tour 
Arbre  ou  rocher ,  quadrupède  ou  reptile , 
Telle  aux  regards  de  la  ftupide  Cour, 
La  Déité ,  plaifamment  verfatile , 

REMARQUES, 
i)  Dans  le  quatrième  Livre  des  Géorgiques. 
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Change  de  forme  à  chaque  inftant  du  joUf, 
Ainfi  l'on  voit  fa  burlefque  nature 
De  chaque  fot  adopter  la  figure. 
A-t-elIe  pris  les  traits  de  Marmontel?  k) 
Elle  fourit  à  fa  métamorphofe , 
Traduit  Lucain  ^  fait  des  contes  en  profe , 
Des  vêts  bien  durs  &  d'un  ennui  mortel. 
Veut-elle  plaire  au  troupeau  des  caillettes  ? 
Ceft  Dorât  même  écrivant  aux  Comètes, 
Ou  propofant  aux  vœux  de  l'univers 
Un  petit  nez  troujfé  pour  les  dcferts,  l) 

REMARQUES. 

k)  M.  Mafmofntel  a  commencé  par  compofer  des 
Tragédies,  enfuite  des  Contes,  enfin  des  Opéras  Co- 
miques, &  il  eft  devenu  hiftoriographe  de  France.  M 
a  pris  la  peine  de  traduire  Lucain  en  Profe.  Sa  Poé- 
tique &  cette  tradudion  ont  ruiné  le  Libraire  Merlin, 

/)  Ce  n'eft  point  dans  l'Epitre  adreflee  par  M.  Do- 
rât aux  Comètes  ,  pour  leur  apprendre  à  vivre  ,  que  fe 
trouve  cet  incroyable  Vers ,  devenu  proverbe  par  excès 
de  ridicule.  Ce  nez  troujfèpour  les  deferts  eft  celui  d'une 
jeune  &  jolie  Aftrice ,  qui  n'a  pas  dîi  comprendre  ai- 
fément  ce  que  le  galant  Auteur  avait  voulu  dire.  II  y  a 
mille  traits  de  cette  efpece  dans  les  Recueils  de  M.  Do- 
rat;  mais  le  Public  qui  s'eft  laifïé  familiarifer  avec  ce 
jargon,  y  fuppofe   apparemment  quelque  fineff©  qui 

nous  échappe^ 

Mais 


CHANT     L  jy 

Mais  revenant  à  fa  forme  première , 

On  la  revoit  fous  les  traits  de  le  Miere.  m) 

Elle  s'y  plaît.  11  eft  certains  minois 

Plus  maltraités  ;  car,  pour  ne  vous  rien  taire, 

La  Déité,  dans  fes  goûts  (ingulierc, 

Les  aflbrtit ,  en  difpofe  à  fon  choix  ; 

Elle  varie  à  fon  gré  leurs  emplois. 

Du  moins ,  un  jour ,  j'ai  cru  voir  fon  derrière 

Prendre  un  moment  les  traits  de  la  Morliere.  n  ) 

Pour  elle,  hélas  !  j'en  ai  rougi  cent  fois^ 

Car ,  entre  nous ,  je  la  croyais  plus  fiere. 

Mais  il  eft  tems  de  peindre  fon  palais. 

De  toutes  parts ,  le  vernis ,  la  dorure , 
Les  ornemens  ,  prodigués  à  grands  frais , 


REMARQUES, 

m  )  M.  le  Miere ,  Ecrivain  dur  &  bifarre ,  qui  pour- 
tant a  quelquefois  d'affez  heureux  accès.  Il  n'a  man- 
qué que  d'oreille  &  de  goût. 

n)  Orateur  de  CafFés,  qui  fe  donnait  à  loyer  pour 
faire  la  deftinée  des  Pièces  nouvelles  ,  &  qui  n*a 
jamais  trouvé  le  moyen  de  faire  applaudir  les  flennes. 
On  a  de  lui  quelques  Romans  fupérieurs  à  ceux  du 
Chevalier  de  Mouhy. 

Tome  III,  C 
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iîtonnent  l'œil  fans  le  flatter  jamais , 
Et  l'art  n'y  fert  qu'à  gâter  la  nature. 
On  n'y  voit  point  de  ces  favans  tableaux 
Qui  refpiraient  fous  la  main  des  Vanloos.o) 
Indifférente  aux  fublimes  peintures 
Oii  fous  nos  yeux  Vernet  />  )  a  préfenté 
Les  flots  émus  de  Neptune  irrité, 
Sottife  veut  de  petites  figures. 
Des^-^rands  fujets  la  noble  Majefté 
Flatte  fon  goût  moins  que  des  mignatures. 
Elle  applaudit  à  de  faibles  paftels , 
Pour  les  Téniers  ^)  quitte  les  Raphaëls,  r) 


REMARQUES, 

o)  Excellens  Peintres  ,  comparables  pour  le  coloris 
à  ceux  de  l'Ecole  de  Venife. 

p)  Le  premier  Peintre  de  l'Europe  pour  les  Mari- 
nes. Sa  tempête ,  gravée  par  Balechou ,  eft  connue  d» 
tous  les  amateurs, 

ç)  Aucun  Peintre  n'a  été  plus  naturel  &  plus  vrai, 
mais  dans  le  genre  bas  :  c'eft  le  défaut  de  prefque 
toute  l'Ecole  Flamande. 

r)  Raphaël  Sanzio»  l'honneur  de  l'Ecole  Romains 
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Et  n'aime  en  tout  que  les  caricatures. 

Impatient  de  fignaler  fon  nom , 
Certain  Zeuxis  j  )  de  la  fotte  Immortelle , 
Par  un  tableau,  jufqu'alors  fans  modèle  , 
Voulut  un  jour  décorer  fon  fallon  , 
Et  défier  tous  les  rivaux  d'Apelle.  t) 
Plus  d'une  fois  du  beau  eu  de  Manon  u  ) 
Sa  main  favante  avait  tenté  l'image  , 
Et  Bacuîard,  quoique  glacé  par  l'âge, 
En  foupirant  conduifait  fon  crayon  : 

REMARQUES. 

par  l'élévation  de  fon  génie ,  la  richefle  de  fes  inven- 
tions ,  la  flneiTe  de  fes  penfées ,  &  par  la  correûion , 
la  nobleile  &  l'élégance  de  fon  deffin. 

s  )  L'un  des  fix  principaux  Peintres  de  la  GreceJ 

t  )  Le  plus  parfait  de  ces  mêmes  Peintres. 

u  )  L'Héroïne  d'une  célèbre  Epitre  de  M.  Bacuîard, 
qui  s'eft  appelle  lui-même  /*  f^irgik  &  l'Homère  ,  qui 
chanta  le  eu  de  Manon,  &  qui  parle  de  ce  même  eu, 
de  peiir  qu'on  ne  l'oublie ,  dans  vingt  endroits  de  fes 
Oeuvres  diverfes.  L'Auteur  avait  eu  tort  de  fupprimer 
ce  badinage  plein  de  gaîté.  Pope  s'eft  permis ,  dans  fa 
Dunciade,  une  foule  de  traits  qui  ne  font  pas,  à  beau- 
coup près ,  d'un  fi  bon  genre. 

C  1 
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Lorfque  foudain  ,  charmé  de  fon  ouvrage  ^ 

Tout  vis-à-vis ,  il  defïîna  les  traits 

Du  Chantre  heureux  de  ce  eu  plein  d'attraits  : 

Si  qu'on  ne  fait  lequel  a  l'avantage 

Du  beau  derrière  ou  du  galant  vifage , 

Ni  qui  des  trois  mérite  plus  d'honneur 

Du  noble  eu,  du  peintre,  ou  du  rimeur; 

Sottife  entre  eux  tour-à-tour  fe  partage  : 

Comme  une  belle  héfite  entre  l'hommage 

De  deux  amans  qui  d'une  égale  ardeur 

Sont  animés  à  difputer  fon  cœur. 

Mais  fon  cortège  eft  furtout  remarquable. 
Le  lourd  ennui  couronné  de  pavots , 
Et  s'endormant  fur  des  contes  moraux. 
L'aveugle  haine  &  l'envie  implacable 
Que  tout  fuccès ,  que  tout  mérite  accable , 
Lefot  orgueil  aux  regards  effrontés. 
Et  l'ignorance ,  &  la  mode  frivole , 
De  nos  Français  capricieufe  idole , 
La  louche  erreur ,  les  folles  nouveautés , 
Les  fonges  vains  marchent  à  fes  côtés. 

Le  naturel ,  la  piquante  finefîe , 
Les  tours  heureux,  les  bons  mots  font profcrits 
Au  tribunal  de  la  trifte  DéefTe. 
Jamais  Firon  n'y  remporta  des  prix. 
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n  fut  exclus  pour  la  Métromanie ,  x  ) 
Chef-d'œuvre  où  l'Art  s'approcha  du  Génie: 
Car  chez  la  Belle  un  chef-d'œuvre  eft  un  tort; 
L'efprit  l'afflige  &  la  gaîté  l'endort. 
D'un  Calembour  l'équivoque  groffiere, 
A  fon  avis ,  vaut  mieux  que  tout  Molière. 

Capricieufe  &  volage  en  fes  choix, 
Le  feul  hazard  fait  pencher  fa  balance. 
Elle  applaudit  pourtant  de  préférence 
Aux  inventeurs  du  Cothurne  bourgeois. 
Genre  bâtard  qui  s'établit  en  France, 
Lorfque  du  goût  on  méconnut  les  loix. 
Avec  éclat ,  fur  la  fcene  amphibie , 
On  vit  briller  Mélanide  &  Cénie  ;  y  ) 
Mais ,  de  nos  jours ,  Certain  réformateur 
Infatué  de  la  Dramaturgie , 
Du  nouveau  genre  ufurpa  tout  l'honneur  : 
C'eft  ce  Héros  de  la  Philofophie ,  :;J 
Cet  Ecrivain  dont  l'efprit  réda6teur 
Depuis  dix  ans  compile  avec  génie 

REMARQUES, 

X  )  Comédie  de  Piron ,  pleine  de  fel  &  de  grâces. 

y  )  Mélanide ,  Comédie  de  la  Chauffée ,  la  meilleure  du 
genre  larmoyant.  Cénie ,  Pièce  du  même  genre,  mais  qui 
n'eft  qu'une  imitation  d'un  autre  Drame  de  la  Chauffée» 

;;;)  M.  Diderot. 
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Pour  élever  à  fa  jufte  hauteur 

Le  monument  de  l'Encyclopédie. 

Il  convenait  qu'une  fois  en  fa  vie,. 

Ce  bel  efprit  palTàt  pour  créateur , 

Et  de  fa  gloire  importunât  l'envie  : 

A  la  Déeffe  il  doit  cette  faveur. 

Far  un  Brevet  autentique  &  flatteur,^ 

Elle  voulut  que  fon  Académie , 

Lui  décernât  le  beau  nom  d'inventeur 

Et  ce  Brevet,  en  forme  d'apoftille. 

Fut  mis  au  bas  du  Père  de  Famille  ;  aa  ) 

Signé  par  Grimm ,  ^^  )  &  fcellé  par  l'Auteur^ 

Quand  à  Paris,  la  critique  maligne 
Se  déchaînait  contre  ce  Drame  infigne  ^ 
Par  la  Sottife  il  était  protégé. 
L'Ami  Fréron,  pour  l'avoir  outragé. 
De  Camouflets  &  de  coups  d'Etrivierea 
Vit  en  un  jour  tripler  fes  honoraires  v 
Mais  Diderot ,  fufïifamment  vengé , 
Intercéda  pour  le  pauvre  affligé. 


REMARQUES. 

aa)  Roman  dramatique  &  très-ampoulé  de  M.  Diderot., 

bb  )  M.  Grimm ,  Tunique  admirateur  qui  foit  reflé 
à  M.  Diderot  y  il  efl  vrai  quQ  c'eft  un  Allemand. 
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Depuis  ce  tems,  chacun  rendit  hommage 
Au  rare  Auteur  de  ce  Drame  immortel. 
Même  on  prétend  que  ce  grand  perfonnage 
De  la  DéelTe  eut  un  Fils  naturel ,.  ce  ) 
Qui  de  fa  mère  eft  la  vivante  image. 

L'événement  fut  marqué  par  des  jeux. 
Sur  un  théâtre  élevé  par  Sedaine ,  dd  ) 
On  fit  chanter  pour  amufer  la  Reine , 
Le  Déferteur,  Sancho,  Gille  Amoureux,  et) 
Ces  jolis  riens ,  diâés  par  la  folie , 


R  E  M  A  R  (^  U  E  S, 

ce)  Allufion  à  un  autre  Roman  dramatique  de  M.  Di- 
derot, intitulé  1$  fils  naturel,  effayé  au  Théâtre  fans 
aucun  fuccès ,  quoiqu'il  ne  fût  gueres  plus  ennuyeux 
que  le  Père  de  Famille. 

dd)  M.  Sedaine  s'eft  fait  Poëte,  en  perdant  de  vue 
le  judicieux  confeil  de  Boileau. 

Soyez  plutôt  maçon,  fi  c'eft  votre  talent,  &c. 

ee)  Opéras  Bouffons ,  Parades,  ou,  fi  l'on  veut,' 
Comédies  à  Ariettes.  Ce  genre  trivial  &  facile  a  retiré 
de  l'oubli  quelques  Auteurs ,  qui  s'étaient  d'abord  voué 
au  Cothurne ,  &  qui  d'émulés  de  Corneille ,  du  moins 
en  efpérance,  n'ont  pas  rougi  de  devenir  les  fmges 
de  Tabarin. 
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6'ont  modulés  fur  des  airs  d'Italie. 
Qui  n'aimerait  ces  inpromptus  joyeux  ! 
Sottife  en  fait  les  plus  chères  délices. 
Ses  courtifans  inondaient  les  coulifles , 
Et  répétaient  le  foir  à  fes  foupés 
Les  airs  briîlans  qui  les  avaient  frappés. 
De  ces  frédons  l'étrangère  harmonie 
Chez  la  DécfTe  a  droit  de  l'emporter 
Sur  ces  accords ,  nobles  fruits  du  génie. 
Au  grand  Rameau  ff)  àiàés  par  Polymnie , 
Et  qu'Arnould  gg)  feule  eft  digne  de  chanter. 

O  du  public  aveuglement  ftupide  ! 
O  jours  de  gloire  éclypfés  déformais  ! 
J'ai  vu  Sedaine  enivré  de  fuccès. 
J'ai  vu  Paris,  de  nouveautés  avide, 
Pour  des  chanfons  qu'on  ne  chanta  jamais , 
Abandonner  Théfée ,  Atys  ,  Armide. 
J'ai  vu  tomber  ces  chef-d'œuvres  de  l'art , 
Et  ces  couplets  avoués  par  les  Grâces , 

REMARQUES. 

/jT)  Le  plus  grand  Muficien  que  la  France  ait  eu 
depuis  Lully. 

gg)  Lz  première  grande  A^ice  qui  ait  paru  fur  le 
Théâtre  de  l'Opéra. 
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Que  tant  de  fois  la  mufe  de  Favart  kk  ) 
A  recueillis  en  jouant  fur  leurs  traces. 

Lorgnette  en  main ,  je  parcourais  ces  lieux 
Où  la  DéefTe  a  fondé  fon  empire. 
Merlin  fur  moi  veillait  du  haut  des  cieux , 
J'obfervais  tout  afin  de  tout  écrire , 
Lorfque  foudain  il  parut  à  mes  yeux 
De  tant  de  fots  une  telle  afîluence 
Qu'à  les  compter  je  perdrais  patience. 
Sur  quelques-uns  je  me  tais  à  regret. 
Les  nommer  tous  ferait  une  imprudence , 
Et ,  malgré  moi ,  je  garde  mon  fecret. . . 
Peut-être  un  jour  romprai-je  le  filence. 
En  attendant ,  apprenez  leur  projet. 
Je  vais  conter  de  plus  rares  merveilles , 
Meflîeurs  les  fots ,  c'eft  un  vœu  que  j'ai  fait  : 
Accourez  donc  &  dreffez  les  oreilles. 


REMARQUES. 

h  h)  Auteur  de  la  Chercheufe  d'efprit,  &  de  plu- 
fieurs  autres  Comédies  à  Vaudevilles ,  très-agréables. 
S'il  n'a  pas  toujours  lé  fel  piquant,  la  gaîté  de  l'an- 
cien Opéra  Comique,  il  s'eft  diftingué.par  un  ton  de 
galanterie  qui  fuppofe  de  la  délicatefle  &  des  grâces 
mais  dont  l'abus  pourrait  dégénérer  en  fadeur. 
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Dans  cette  foule  il  n'eft  aucun  de  vous, 
Petit  ou  grand,  qui  pût  fuir  ma  Lorgnette, 
Elle  m'apprit  à  vous  connaître  tous, 
A  vous  braver  du  fein  de  ma  retraite  ; 
Mais  je  ne  pus ,  malgré  l'art  de  Merlin  , 
Appercevoir  ni  de  Rofois ,  il  )  ni  Blin.  kk  ) 

REMARQUES. 

ii)  M.  de  Rofois  eft  aftuellement  occupé  de  réa- 
lifer  le  projet  de  Mafcarille,  dans  les  Précieufes  Ridi- 
cules. Ce  dernier  voulait  mettre  l'Hiftoire  Romaine  en 
Madrigaux.  M.  de  Rofois  veut  mettre  celle  de  France 
en  Opéras  comiques,  &  c'eft  Henri  IV.  qu'il  a  choifi 
pour  fon  coup  d'eflai. 

kk)  On.  demande  pardon  à  M.  Blin  de  l'avoir  af- 
focié  ,  dans  ce  vers ,  à  M.  de  Rofois.  Il  y  a  fagots  & 
fagots ,  difait  Sganarelle  ;  on  peut  dire  auffi  qu'il  y  a 
médiocrité  &  médiocrité  :  M.  Blin  eft  à  M.  de  Rofois 
ce  que  l'honnête  aifance  eft  à  la  mendicité. 


J^ 
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LA  DUNCIADE. 

CHANT   SECOND. 
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LA    HARANGUE. 

JL/  ANS  les  feftins  de  la  troupe  immortelle , 

Tandis  qu'Hébé  remplit  les  coupes  d'or , 

A  fa  gaîté  Momus  donnant  TefTor  , 

Par  fes  bons  mots  rend  la  fête  plus  belle. 

Ses  traits  malins ,  piquans ,  ingénieux , 

A  longs  éclats  font  rire  tous  les  Dieux* 

Loin  de  blâmer  leur  joyeufe  folie , 

En  ce  moment  Jupiter  même  oublie 

Les  foins  divers  dont  il  eft  agité. 

Et  de  fon  front  défarme  la  fierté. 

Tel  on  a  vu,  dans  un  fiecle  de  gloire. 
Autour  de   lui  rafTemblant  tous  les  arts , 
Le  grand  Louis ,  de  Ion  char  de  viéloire , 
Sur  Defpréaux  arrêter  fes  regards, 
Et  de  fes  vers ,  utiles  au  Parnaflè , 
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Encourager  la  fatyrique  audace. 

C'était  Momus  près  du  maître  des  Cieux. 

Si  de  fon  tems  un  cynique  odieux 

Eut  érigé  la,  fatyre  en  libelle , 

S'il  eut  ofé  d'une  main  criminelle, 

Verfant  les  flots  d'un  fiel  empoifonneur. 

Des  citoyens  calomnier  l'honneur. 

Il  eut  reçu  le  prix  de  fa  licence. 

Mais  Defpréaux ,  ce  poëte  divin  , 

Savait  toujours,  ami  de  la  décence, 

Refpeder  l'homme  en  bernant  l'écrivain. 

Des  mêmes  loix  obfervateur  fidèle , 
Dans  fa  réferve  imitant  mon  modèle, 
O  mes  amis ,  m'avez-vous  jamais  vu 
D'un  vers  profane  outrager  la  vertu  ? 
Ai-je  ,  invoquant  la  fureur  à  mon  aide , 
BlefTé  les  Dieux  ,  a  )   effréné  Diomede  ? 

REMARQUES. 

a)  Mars  &  Vénus  font  bleffés  dans  l'Iliade  par  le 
fougueux  Diomede.  Nous  avons  vu  de  prétendus  Phl- 
lofophes ,  tels  que  l'Auteur  de  la  Fijîon  ,  par  exem- 
ple ,  montrer  une  audace  pareille ,  &  fe  permettre  des 
Libelles  atroces  contre  des  perfonnes  du  premier  rang. 
La  poftérité  aura  peine  à  croire  que  dans  un  fiecle, 
en  apparence  poli ,  ces  horreurs  fe  foient  multipliées 
par  l'impunité ,  au  point  de  nous  famlliarifer ,  pour  ainfi 
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Et  cependant  des  cyniques  obfcurs 

Qui  plus  que  moi  fentit  les  traits  impurs  ! 

Us  vont  encore ,  effrayés  de  mes  rimes , 

Renouveller  leurs  cris  calonmieux. 

Eh  !  qu'ai-je  fait> ...  on  les  trouve  ennuyeux, 

J'ofai  le  dire ,  &  voilà  tous  mes  crimes. 

Mais  que  m'importe  &  leur  trifte  courroux  » 

Et  leur  orgueil  impuilTant  &  jaloux  ! 

Ma  Mufe  en  paix  dédaignant  leurs  murmures , 

Venge  le  goût  plutôt  que  mes  injures. 

Grâce  à  Merlin ,  vous  favez  ,  mes  amis. 
Ce  qui  fe  pafle  ou  règne  la  fottife. 
Je  vous  ai  dit  quelle  fut  ma  furprife 
Quand  tous  ces  fbts ,  par  d'autres  fots  fuivis , 
Vinrent  en  foule  inonder  fes  parvis. 
Tels  que  les  flots  foulevés  par  l'orage  , 
Sont  à  grand  bruit  poufTés  vers  le  rivage. 
Tels  en  mmulte  on  les  voit  accourir. 

' 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 

dire,  avec  elles.  C'était  pour  humilier,  du  moins  par 
le  ridicule ,  ces  Tartuffes  de  fociété ,  qui  fe  vouent  i 
la  calomnie  en  afFeftant  de  décrier  la  Satyre,  que 
l'Auteur  avoit  fait  fa  Comédie  de  l'Homme  dangereux. 
Mais  le  crédit  des  nouveaux  Tartuffes  ne  fut  pas  moin- 
dre que  celui  des  Anciens  ;  La  repréfentation  de  cet 
Ouvrage  utile ,  fut  arrêtée  par  des  ordres  fupérieurs, 
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Tous  s'empreflaîent  autour  de  la  DéefTe  , 
Tous  à  l'envi  juraient  de  la  fervir , 
Et  s'excitaient  par  des  cris  d'allégrefTe. 

Mufe ,  dis-moi  ce  qui  les  conduifait , 
Quel  noble  cfpoir  alors  les  féduifait  ; 
Révele-moi  leur  fameufe  entreprife. 
Et  le  Dirc9urs  que  leur  tint  la  Sottife. 

La  Déité ,  d'un  air  fombre  &  rêveur , 
En  elle-même  un  moment  recueillie , 
Se  compofant  ainfî  qu'un  Orateur 
Qui  va  parler  dans  une  Académie , 
Leur  dit  ces  mots  fur  un  ton  d'élégie. 

O  mes  enfans ,  je  me  flattais  envain 
De  triompher  de  la  France  afTervie , 
D'y  ramener  l'antique  barbarie , 
Et  d'établir  mon  pouvoir  fouverain 
Sur  les  débris  du  Temple  d'Uranie. 
Mon  Sceptre  échappe  à  ma  débile  main. 
De  tous  côtés  le  flambeau  du  génie , 
De  mon  empire  annonçant  le  déclin. 
Offre  à  mes  yeux  fa  lumière  ennemie. 
Ainfl  le  veut  l'inflexible  deftin  ; 
Mais  j'ai  fou  vent ,  malgré  le  deftin  même. 
De  fes  décrets  trompé  l'ordre  fuprême. 
Souvenez-vous  de  mes  derniers  fuccès. 
A  mes  genoux  voyez  mes  chers  Français. 
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RcconnaifTez  leur  aimable  démence 
Dans  ces  cartons  dérobés  à  l'enfance  ^ 
Enluminés  &  taillés  par  mes  mains. 
Voyez  mouvoir  ces  agiles  Pantins,  b  ) 
Rappellez-vous  mes  bouffons  d'Italie ,  c  ) 
Ces  chars  brillans  conduits  par  la  folie,  d) 
Ces  Boulevards ,  aujourd'hui  fi  peuplés ,  c  ) 
Séjour  bruyant  que  la  Cour  &  la  "^ille, 
Et  les  Catins  ont  choifi  pour  afyle, 
Oii  tous  mes  jeux  font  en  pompe  étalés. 


REMARQUES, 

b')  Folie  épidémique  de  la  Nation,  en  1747,  pour 
de  petites  figures  de  carton,  dont  tous  les  membres 
obéiffaient  à  la  direftion  d'un  fil  qui  les  faifait  mouvoir 
d'une  manière  grotefque. 

c  )  Autre  folie  pour  de  mauvais  BouflFons  de  Lom." 
fcardie,  qui  s'étoient  emparés  du  Théâtre  de  l'Opéra, 
foutenus  par  une  Cabale  de  Philofoplies,  qui  voulaient 
chagriner  Rameau. 

rf)  Autre  folie  qui  a  métamorphofé  en  Cochers  pref- 
«[ue  tous  nos  jeunes  Seigneurs. 

<)  Autre  folie  qui  avait  fait  abandonner  le  jardin 
des  Tuileries  pour  la  promenade  des  Boulevards,  de- 
venue le  rendez-vous  des  Bateleurs ,  des  Charlatans , 
des  Filoux,  des  Catins  &  des  Marionettes. 
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Quittez,  quittez  ces  riantes  parades. 
Venez  jouir  d'un  fpeâacle  plus  beau  : 
Voyez  danfer  de  nouvelles  Mënades  : 
Voyez  la  France  accourir  au  tonneau 
Qui  fert  de  trône  à  Monfieur  Ramponneau.  /) 
Fut-il  jamais  un  plus  heureux  délire  ? 
Quel  autre  tems  marqua  mieux  mon  empire  ! 
De  mon  pouvoir  ce  font  les  moindres  traits. 
Prêtez  l'oreille  à  de  plus  nobles  faits. 

Si  de  nos  jours  un  code  poétique  g) 
Par  fon  volume  étonna  la  critique. 
Et  réglant  tout  en  dépit  de  Boileau, 
De  l'art  des  vers  fit  un  art  tout  nouveau; 
Si  ce  Boileau ,  dont  j'ai  craint  le  génie , 
Eft  décrié ,  même  à  l'Académie  ;  h) 


REMARQUES. 

f)  Autre  folie.  Ramponneau  était  un  miférable 
Cabaretier  de  la  Courtille ,  chez  qui  toute  la  France 
fit  une  incurfion  en  1760. 

g)  La  Poétique  de  M.  Marmontel-,  pleine  d'héréfies 
en  matière  de  goût.  Elle  eft  peu  dangereufe,  parce 
qu'on  ne  la  lit  gueres. 

h)  Dans  uneEpitre  aux  Poètes,  couronnée  par  l'A- 
cadémie ,  M.  Marmontel  a  traité  Boileau   d'Ecrivain 
fans  feu ,  fans  verve  &  fans  fécondité.   Ah  !  mon  Gé- 
néral ,  que  l'Auteur  a  eu  raifon  de  vous  chanter  ! 
^  Si 
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Si  les  honneurs,  dûs  au  Chantre  Romain, 

Sont  aujourd'hui  prodigués  à  Lucain  ; 

Si  le  rival  i)  de  Pindare  &  d'Horace 

Tombe  éclypfé  des  fommets  du  ParnafTe , 

O  mes  amis ,  ces  immortels  exploits , 

C'eft  à  vous  feuls ,  à  vous  que  je  les  dois  ! 

Tant  de  fuccès  enfin  m'ont  enhardie  : 

Elle  a  paru  cette  Encyclopédie  k  ) 

Oii  les  Savans  que  j'ai  Tu  réunir 

Di6^ent  mes  loix  aux  fiecles  avenir. 

Sa  mafTe  énorme,  immenfe  ,  impénétrable,  /) 

«o Il  '  '  — — — 

REMAR(IUES, 

i)  Le  grand  Rouffeau  traité  très-leftement  dans  la 
nouvelle  Poétique,  aulTi  bien  que  Boileau,  Racine 
Ariftophane  &  Virgile.  On  y  met  TEneide  fort  au- 
deffous  de  la  Pharfale.  On  y  compare  Ariftophane  à 
Catilina  &  à  Narclffe.  Le  délire  paffe  ici  toute  vrai- 
femblance  ;  mais ,  on  voulait ,  affez  mal  à  propos 
punir  Ariftophane  de  la  Comédie  des  Philofophes. 

A)  Confultez  ftir  cette  compilation  fi  vantée,  un 
témoin  irrécufable ,  M.  Diderot,  à  l'article  Encyclo- 
pédie dont  il  eft  l'Auteur.  Lui-même  la  compare  au 
monftre  d'Horace ,  &  à  quelque  chofe  de  plus  hideux. 

/)  Imitation  judicieufe  &  fenfible  de  ces  vers  de 
yirgile  : 

Monjlrum  horrtndum ,  immane ,  ingent ,  &c. 

Tome  IIL  D 
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Eft  à  ma  gloire  un  monument  durable. 
Ce  beau  Recueil,  dont  envain  l'on  médit. 
Dit,  à  lui  feul,  tout  ce  qu'on  avait  dit. 
Pourrait-il  craindre  une  aveugle  critique  î 
C'eft  la  raifon  par  ordre  alphabétique  ; 
C'eft  un  chef-d'œuvre ,  un  livre  tout  divin , 
Un  livre  d'or ...  un  livre. . .  un  livre  enfin  l  m  ) 
Par  vous ,  mes  fils ,  fur  l'une  &  l'autre  fcene 
Je  rétablis  mon  antique  domaine,  n) 
O  doux  efpoir  !  je  pourrais  aux  Français 
Faire  abjurer  Thalie  &  Melpomenel 
Je  verrais  Phèdre  &  Tartuffe  &  Chimene, 
Enfevelis  fous  mes  Drames  Anglais  ! 

Mais,  l'avourai-je  ?  Après  tant  de  conquêtes, 
Quand  je  me  crois  à  l'abri  des  tempêtes , 
De  mes  travaux  prête  à  cueillir  le  fruit , 
Je  cherche  envain  le  repos  qui  me  fuit. 
Mon  cœur  troublé  par  d'importuns  préfages. 


REMARQUES,    ^ 

m)  Imitation  de  Molière.  Il  eft  naturel  que  la  Déeffe 
fe  paffionne  pour  fa  chère  Encyclopédie ,  à  peu  près 
comme  Orgon  pour  le  Tartuffe. 

n)  On  fait  affez  que  la  Tragédie  &  la  Comédie  com- 
mencent à  retomber  parmi  nous  dans  la  barbarie  de 
leur  origine. 
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Du  fort  jaloux  craint  encor  les  outrages. 

Quoique  plongé  dans  réternelle  nuit , 
Du  fein  des  morts  Montefquieu  o  )  me  pourfuit. 
Dans  fa  retraite ,  échappé  des  naufrages , 
Voltaire ,  en  paix ,  dort  au  bruit  des  orages. 
Toujours  fidèle  à  l'éclat  d'un  grand  nom , 
La  renommée  eft  foumife  à  BufFon ,  p  ) 
Et  va  partout  lui  briguer  des  fufFrages. 
Combien  d'efforts  ces  orgueilleux  mortels 
N'ont-ils  pas  faits  pour  brifer  mes  autels  ? 
Ce  fouvenir  a  r'ouvert  mes  bleffures: 
J'ai  trop  longtems  dévoré  ces  injures  : 
Venez ,  mes  fils ,  venez  venger  l'affront 
Dont  votre  Reine  a  vu  rougir  fon  front. 
Dans  vos  regards  je  vois  briller  l'audace. 
Votre  dépit  a  peine  à  fe  cacher  : 
Vous  afpirez  à  régner  au  Parnaffe  , 
C'eft-là ,  mes  fils ,  que  je  prétends  marcher, 

A  ce  difcours ,  unique  en  fon  efpece , 

REMARQUES. 

o)  C'eft  à  ce  grand  homme  qu'un  Anonyme,  aifé 
à  reconnaître,  vient  d'adrefler  ce  bel  hommage; 

De  Londre  à  Petersbourg,  on  lit  l'Efprit  des  Loix; 
C'eft  l'Oracle  du  Peuple  &  la  leçon  des  Rois. 

p)  Le  Pline  Français  très-fupérieur  à  celui  de  Rome* 

D   2 
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De  bâillemens  un  murmure  confus 

Se  fît  entendre  autour  de  la  DéefTe , 

Tant  les  efprits  étaient  encore  émus. 

Fréron ,  furtout ,  par  qui  l'on  bâille  en  France  9 

Bâilla  fi  fort  qu'il  perdit  connaifTance. 

Tout  en  bâillant  chacun  portait  aux  cieux 
La  fouveraine  &  fa  douce  éloquence  ; 
Mais  Marmontel  attira  tous  les  yeux. 
Brûlant  déjà  d'exercer  fa  vaillance , 
Son  regard  fier ,  fon  gefle  audacieux  , 
Dans  tous  les  cœurs  fait  naître  l'efpérance  : 
A  fon  abord  règne  un  profond  fîlence. 

Oui ,  leur  dit-il ,  oui  c'efl  fur  l'Hélicon 
Que  nous  attend  une  gloire  certaine. 
Mon  intérêt  n'efl  pas  ce  qui  m'amène  : 
On  rend  juflice  à  l'éclat  de  mon  nom.  q  ) 

1  ■■  — ~ 

REMARQUES. 

q)  Le  Héros  eft  bien  en  droit  de  fe  faire  un  peu 
d'IIlufion.  S'il  n'a  pas  tout-à-fait  éclypfé  Corneille  par 
fes  Tragédies  ,  ni  Boileau  par  fa  Poétique  ,  le  fuccès 
de  fes  Contes ,  &  la  réputation  de  fes  Comédies  mê- 
lées d'Ariettes  l'en  ont  bien  vengé.  Philofophe  d'ail- 
leurs ,  Académicien ,  Hiftoriographe ,  que  de  titres  de 
célébrité,  fans  compter  l'honneur  d'être  aujourdhui, 
comme  Achille  ou  comme  Enée ,  le  Héros  d'un  Poëmc 
Epique  ! 
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O  des  grands  cœurs  unique  paffion, 
Noble  amitié ,  ton  pouvoir  feul  m'entraîne  ! 
Si  mon  bras  s'arme  en  faveur  de  la  Reine  , 
Si  je  prétends  attaquer  Apollon, 
Et  de  fon  trône  arracher  Melpomene , 
Tout  mon  efpoir  eft  d'y  placer  Pradon  : 
Il  régnera,  j'en  jure  Ariftomene  !  r) 

O  Marmontel ,  un  trait  fi  généreux 
Sera  cité  chez  nos  derniers  neveux! 
Pour  ce  Héros  à  la  fois  tout  confpire. 
Son  air  guerrier ,  fa  grâce ,  fes  exploits. 
Sa  fierté  même;  &  par  un  digne  choix , 
Il  eft  nommé  chef  du  ftupide  Empire. 
On  fe  promet  de  vaincre  fous  fes  loix. 
De  toutes  parts  on  l'entoure ,  on  l'admire , 
L'air  retentit  du  bruit  confus  des  voix. 
Tel  croafla  tout  le  peuple  aquatique  , 
Quand  pour  régir  leur  état  anarchique , 

REMARQUES, 

r)  Allufionau  célèbre  ferment  cité  parLongin  ,  dans 
fon  Traité  du  Sublime  : 

J'en  jure  mon  combat  aux  champs  de  Marathon! 

Le  Général  çonfervera  toujours  ce  caraftere  empha- 
tique &  la  dignité  de  fon  Perfonnage. 
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Tomba  du  Ciel  le  grand  Roi  Soliveau,  s  ) 
Stupidité  confirme  un  choix  Ci  beau  , 
Et  tout-à~coup,  ô  prodige,  ô  merveilles! 
La  Déité  par  un  excès  d'honneur. 
Voulant  fur  lui  fignaler  fa  faveur , 
Fait  allonger  fes  fuperbes  oreilles. 
De  fon  armet  ce  mobile  ornement 
Prête  à  fes  traits  un  nouvel  agrément, 

A  ce  fîgnal ,  les  Saurin ,  /)  les  le  Miere, 
Percent  les  rangs  pour  voler  fur  fes  pas. 
Diderot  même,  en  gémiflant  tout  bas 
D'accompagner  un  chef  qu'on  lui  préfère , 
Fait  éclater  une  ardeur  qu'il  n'a  pas. 
Le  vieux  d'Arnaud ,  u  )  blanchi  dans  les  combats, 
Mais  rappellant  fon  audace  première , 
Les  fuit  de  loin  dans  des  flots  de  poufliere. 
Tels  s'aflemblaient  autour  d'Agamemnon, 
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M  E  MA  R  q  U  E  S. 

s")  Voyez  la  Fable  des  Grenouilles  qui  demandent 
un  Roi. 

t)  Auteur  des  Tragédies  d'Aménophis ,  de  Spartacus , 
de  Blanche  &  Guifcard.  Ce  font  de  terribles  Tragé- 
dies. On  a  retenu  d'une  de  ces  Pièces  ce  vers  fingulier 

Que  pour  les  maUuuttu»  l'heure  lentement  coule! 

u)  C'eft  un  des  noms  de  M.  Baculard. 
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Tous  ces  Héros  célébrés  par  Homère, 
Portant  la  flamme  aux  remparts  d'ilion  , 
Telle  à  grand  bruit  accourt  dans  la  carrière 
Du  peuple  fot  l'élite  aventurière. 

Dans  cette  foule  on  entrevoit  Légier  :  x) 
Il  eft  doué  du  malheur  d'ennuyer. 
On  diftinguait  ce  petit  moraliftey) 
De  Richard  Stéele  i)  infipide  copifte  , 
Qui  fe  flattait  de  réformer  les  mœurs , 
S'il  parvenait  à  trouver  des  ledeurs. 

Gentil  Dorât ,  pédant  couleur  de  rofe  ,  aa  ) 


REMARQUES, 

x)  Auteur  à  peu  près  inconnu  d'un  Recueil  inti- 
tulé Mes  Amufemens  Poétiques.  Ces  Amufemens  ont  en- 
nuyé tout  le  monde. 

y)  On  ne  fait  quel  Auteur  obfcur  avait  renouvelle 
de  nos  jours  l'entreprife  malheureufe  d'imiter  le  Speda- 
teur  Anglais  y  dans  des  Feuilles  Périodiques. 

^)  Célèbre  Irlandais,  qui  a  préfidé  avec  Adiffon  à 
la  rèdaftion  du  Speftateur. 

aa)  Couleur  de  rofe ,  û  l'on  veut ,  dans  fes  fantaîjîesj 
&  dans  fes  petits  vers  précieux  &  chargés  de  néolo- 
glfme  ;  mais  un  peu  pédant ,  il  faut  en  convenir,  dans 
les  longues  Préfaces  de  ces  bagatelles. 

D4 
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Et  vous  Thomas ,  le  Brébeuf  de  la  profe, 
Vous  accouriez ,  &  vos  rivaux  jaloux 
DifparaifTaient  éclypfés  devant  vous. 

Brûlant  d'un  feu  qu'il  difïimule  à  peine, 
Fier  de  fervir  fous  les  yeux  de  fa  Reine, 
Le  Miere  afpire  à  des  fuccès  plus  doux. 
Trifte  jouet  d'une  efpérance  vaine ,  — 

Il  ignorait  qu'un  amant  plus  heureux  hb  ) 
Dût  recueillir  tout  le  fruit  de  fes  vœux. 
A  fes  côtés  le  guerrier  Portelance ,  ce  ) 
Qui  du  parterre  épuifa  l'inclémence, 
Montre  un  courage  aux  fifïlets  endurci, 

Eft-ce  donc  vous  que  j'apperçois  Ici , 
Mon  cher  Robe ,  dd)  Chantre  du  mal  immonde. 


REMARQUES. 

W)  Voyez ,  au  VI.  Chant ,  le  Triomphe  &  les  bonnes 
fortunes  du  Général. 

ce)  Auteur  d'une  Tragédie  d'Antipater,  qui  donna 
lieu  longtems  à  une  efpece  de  proverbe.  Toute  Pièce 
maltraitée  du  public  à  un  certain  excès,  avait  été,  dl- 
fait-on ,  fifflée  comme  Antipater.  La  Tragédie  d'Egyp- 
tus ,  plus  fifflée  encore ,  fit  tomber  le  proverbe. 

dd)  Voéte  exceffivement  dur,  &  plus  bifarre  encore 
par  un  choix  fingulier  de  rimes  très-exaâes ,  mais  d'une 
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Vous  dont  la  mufe  en  dégoûtait  le  monde. 
Ah  !  je  conçois  d'où  vous  vient  cet  honneur, 
La  dureté  n'eft  pas  toujours  vigueur. 
Il  faut  en  vers  allier  l'énergie 
Avec  les  fons  de  la  douce  harmonie. 
Vous  n'avez  pas  obfervé  ce  grand  art, 
Ami  Robe,  dans  votre  poéfie: 
Je  vous  le  dis ,  peut-être  un  peu  trop  tard  ; 
Mais  je  vous  laifTe  en  bonne  compagnie. 

R  E  M  AR  QUE  S. 

recherche  &  d'une  difficulté  puériles.  II  a  fait  un  Poè- 
me un  peu  cynique  fur  le  même  Sujet  que  la  Syphilis 
de  Fracaflor. 


Vj/ 
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LE    BOUCLIER. 


Q 


Ue  les  vergers, que  les  champs  ont  d'attraits! 
Que  la  retraite  au  Sage  eft  nécefTaire  ! 
Dans  mes  jardins ,  fous  mes  tilleuls  épais , 
J'ai  retrouvé  la  nature  &  la  paix. 
J'y  foule  aux  pies  les  erreurs  du  vulgaire. 
Et  détrompé  du  fafte  des  palais. 
Je  fais  enfin  ,  fous  mon  toit  folitaire. 
Apprécier  les  faveurs  de  Paies. 
Et  cependant,  au  fein  de  ma  retraite. 
Il  eft  encor  des  jours  que  je  regrette  : 
Jours  fortunés ,  oii  Ségur  &  Boufflers , 
Par  leur  fuffrage  embelliffaient  mes  vers , 
Oii  Choifeuil  même ,  en  daignant  me  fourire  , 
Prêtait  l'oreille  aux  effais  de  ma  lyre. 
Mais  tout  à  coup,  ô  jour  affreux  pour  moi! 
O  fouvenir  de  douleur  &  d'effroi  ! 


LA  !>  UN  Cl  ADE     cH.vN-rïn. 


AV»  !  lui  tVit-elle,  aW  !  C\  le  fort  jaloux 

M'eut  conferve  d'ois    guerriers  tels  aue  vous 
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Mes  yeux  ont  vu  ce  trifte  maufolée 

Où  la  beauté  plaintive  défolée, 

Où  les  Amours,  en  fanglots  fuperflus, 

Difent  encor  :  a)  Montmorency  n'eft  plus! 

0,de  mes  Chants  proteftrice  adorée, 

A  ma  mémoire  Ombre  toujours  Sacrée , 

C'en  eft  donc  fait ,  hélas  !  comme  autrefois , 

Tu  ne  peux  plus  encourager  ma  voix  ! 

Mais  écartons  ces  funeftes  images. 

iSi  des  vertus  l'Olympe  eft  le  féjour , 

Des  Dieux ,  fans  doute ,  elle  embellit  la  Cour. 

Oui ,  je  le  crois  ;  &  ma  Mufe  en  ce  jour 

Lui  voue  encor  fa  lyre  &  fes  hommages. 

Dieu  d'Hélicon  ,  je  pourfuis  mes  projets. 
Pour  t'accabler  une  Déeffe  altiere 
Sous  fes  drapeaux  raflemble  fes  fujets  : 
Je  vais  pafTer  à  ces  graves  objets; 
Et  fous  mes  pas  s'aggrandit  la  carrière. 

Le  feul  Fréron  voyait  avec  douleur 
De  ce  grand  jour  l'appareil  mémorable. 
De  commander  il  fe  croyait  capable; 


REMARQUES, 

a)  Anne    Maurice  de  Montmorency -Luxembourg , 
Princefle  de  Robecq,  morte  en  1760, 
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Ses  vœux  hardis  dévoraient  cet  honneur. 
De  Marmontel  l'éclatante  faveur 
Rédouble  encor  le  chagrin  qui  l'accable. 
Sccrettement  contre  ce  fier  rival 
11  ameutait  la  Morliere  &  Jonval.  h) 
Mouhy  c  )  l'excite  à  venger  fon  injure. 
Avec  Chaumeix  ^)  il  cabale,  il  murmure, 
Monvel  c  )  les  fuit  ;  l'orgueilleux  hiftrion 

:i 

R  E  M  A  R  Q  U  E  S, 

h  )  Auteur  ignoré  d'une  Feuille  Périodique ,  qui  s'ap- 
pellait  la  Feuille  nècejfaire. 

r)  Le  plus  fécond ,  mais  le  plus  ennuyeux  des  Ro- 
manciers. 

d)  Le  fameux  Abraham  Chaumeix ,  fi  connu  par 
le  pauvre  Diable.  Il  a  écrit  contre  la  nouvelle  Philo- 
fophie  du  même  ftyle  que  l'Abbé  Sabatier.,  Ce  font  des 
gens  fans  aveu,  qui  nuifent  au  parti  pour  lequel  ils 
combattent;  mais  il  efl  aulfi  des  Chaumeix  &  des  Sa-. 
batiers  dans  le  parti  philofophique. 

r)  Ce  nom  obfcur  avait  échappé  longtems  à  toutes 
nos  recherches.  Nous  croyons  que  c'eft  celui  d'un 
très-maigre  Afteur ,  qui  défefpérant  de  fe  faire  applau- 
dir dans  les  Pièces  d'autrui ,  avait  eu  le  projet,  pour 
exciter  du  moins  quelque  fenfation ,  de  fe  faire  fiffler 
dans  les  fienhes.  Le  projet  ne  réuflltpas,  parce  que, 
félon  la  remarque  judicieufe  d'uo  bon  plaifant,  on  ne 
faurait  fiffîer  quand  on  bâille. 
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Semait  le  trouble  &  la  divifion , 
Lorfqu'à  leurs  yeux  fe  montre  la  DëefTe. 
A  fon  afpeâ: ,  ils  fentent  leur  faibleflè. 
Par  une  oreille  elle  faifit  Fréron , 
Le  terrafla  de  fa  main  vengerefTe , 
Et  fur  fon  dos  laifTa  tomber  à  plomb 
L'énorme  poids  de  fon  fceptre  de  plomb. 
On  vit  foudain  fon  orgueil  difparaître. 
Tel  qu'un  barbet  menacé  du  bâton, 
Soumis ,  rampant ,  humble  devant  fon  maître. 
Semble  vouloir  implorer  fon  pardon , 
Non  moins  confus,  le  trifte  Aliboron 
Se  débattait  étendu  fur  la  place. 
L'air  retentit  de  fes  cris  douloureux. 
A  ce  fpe6i:acle  ,  à  fa  laide  grimace , 
,A  cet  objet  grotefquement  affreux. 
De  tous  côtés  un  rire  impitoyable 
S'élève  encor  contre  le  pauvre  diable.  /) 

Stupidité  voyant  ce  peuple  entier 

R  E  MA  R  Q  U  E  S, 

f)  Tout  ce  morceau  eft  imité  d'Homère.  L'envieux 
Therfite  veut  exciter ,  parmi  la  canaille  de  l'armée^ 
un  foulevement  contre  fon  Général  ;  il  eft  puni  pré- 
cifément  comme  Aliboron, 

£t  fes  douleurs  fout  la  publi({ue  jo/t. 
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Impatient  de  venger  fa  querelle , 
Fait  apporter  le  vafte  Bouclier  g) 
Qu'elle  forgea  de  fa  main  immortelle. 
Dans  fes  États ,  il  n'eft  aucun  guerrier 
Qui  ne  fléchît  fous  ce  rempart  d'acier  : 
Jamais  Vulcain  n'en  fit  fur  ce  modèle. 

Vous  connaiffez  ce  tifTu  merveilleux , 
Qui  de  Vénus  compofe  la  Ceinture. 
Tout  ce  qui  peut  embellir  la  nature. 
Les  ris  badins  &  les  folâtres  jeux. 
L'art  de  charmer  ;  cet  éloquent  filence 
Qui  d'un  amant  enhardit  l'efpérance  ; 
Les  doux  inftants  réfervés  pour  les  Dieux  ; 
La  volupté,  plus  piquante  peut-être. 
Et  ces  refus  non  moins  délicieux, 
Avant- coureurs  du  plaifir  qui  va  naître; 
De  la  beauté  le  fourire  ingénu. 
Tous  les  attraits ,  les  grâces ,  la  jeunefle , 
Et  des  amours  la  troupe  enchanterelTe , 
Sont  renfermés  dans  ce  divin  tiffu. 

Le  Bouclier,  par  un  charme  contraire. 
Impénétrable  à  tous  les  dons  de  plaire  , 
Rend  hébété  quiconque  en  eft  couvert. 

REMARQUES, 
g)  Tous  ces  détails  font  encore  imités  d'Homère. 
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L'oreille  eft  fourde  au  plus  favant  concert. 

L'ame  devient  ftupide,  appéfantie, 

Inacceflible  aux  rayons  du  génie. 

Ce  Talifman  eft  le  Palladium 

De  la  DéefTe  ;  il  plonge  en  léthargie. 

La  Jufquiame  ou  le  froid  Opium 

Dans  le  cerveau  porte  un  moins  lourd  poifoiu 

Stupidité  ,  triplant  fon  énergie  , 

Le  rembouiTa  de  feuilles  de  Fréron , 

De  froids  Difcours  lus  à  l'Académie , 

Et  de  fragmens  de  l'Encyclopédie. 

Pour  fe  venger  des  mépris  d'Apollon, 
Elle  y  traça  les  faftes  de  fa  gloire. 
Vous  y  voyez  la  célèbre  Viâioire  h  ) 
Que  remporta  fon  favori  Pradon 
Malgré  Boileau,  Racine  &  la  raifon. 
Sous  les  complots  d'une  ligue  ennemie , 
On  voit  tomber  la  fuperbe  Athalie.  i  ) 

REMARQUES. 

^)  La  Phèdre  de  Racine,  balancée  par  celle  de 
Pradon. 

i  )  Phèdre ,  Athalie  ,  le  Mifantrope  ,  ces  chef-d*œu- 
vres  de  la  Sceae  Françaife  n'eurent  d'abord  aucun  fuc- 
cès.  Le  bel  efprit  Philofophe  Fontenelle  fe  permit  con- 
tre Athalie  une  Epigramme  qui  fubfifte  encore  à  la 
honte  de  la  Philofophie  &  du  bel  efprit. 


64.         ZADUNCIADE, 
Le  Mifantrope  éprouve  un  même  fort  : 
Tant  le  fublime  eft  méconnu  d'abord  ! 
Paris  en  foule  accourt  à  Timocrate.  k  ) 
Britannicus  eft  quitté  pour  PAftrate.  /) 

L'œil  étonné  contemple  les  portraits 
Des  Scudéris,  des  Triftans  ,  des  Mairets.  m) 
Vils  détraâeurs  de  l'aîné  des  Corneilles, 
Ils  balançaient  fes  luiffantes  merveilles. 

Ici  la  main  de  tes  lâches  rivaux, 
O  le  Sueur,  n)  digne  héritier  d'Apelle, 
Leur  main  jaloufe  &  follement  cruelle 

REMARQUES, 

k)  Mauvaife  Pièce  de  Thomas  Corneille,  remplie 
d'incidens  Romanefques  ,  &  d'événemens  accumulés 
faris  vraisemblance.  Elle  eut  80  repréfentations.  Bri-, 
tannicus  n'en  eut  que  8. 

/)  Aftrate,  Tragédie  de  Quinault.  Cet  Auteur  né 
pour  les  Grâces ,  n'avait  point  affez  de  vigueur  pour 
le  genre  tragique. 

m)  Poètes  contemporains  du  grand  Corneille,  & 
jaloux  de  fa  gloire. 

n)  Des  Peintres  envieux  des  talens  de  le  Sueur ,  dé- 
figurèrent ,  à  coups  de  canif,  fes  beaux  tableaux  du 
cloître  des  Chartreux. 

Ofe 
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Ofe  outrager  tes  fublinies  Tableaux  : 
Confole-toi ,  ta  gloire  en  eft  plus  belle. 

Plus  loin  ,  RoufTeau  banni ,  perfécuté , 
Noble  viétime  immolée  à  l'envie, 
Vaincu  par  elle  &  par  l'adverfiré, 
Meurt ,  o  )  en  tournant  les  yeux  vers  fa  patrie. 

On  voit  frémir  Pombre  de  Crébillon. 
La  Parque  à  peine  a  terminé  fa  vie  , 
Que  fa  mémoire  eft  lâchement  flétrie,  p  ) 
La  haine  encor  s'arme  contre  un  vain  nom  ; 
Même  au  tombeau  la  gloire  eft  pourfuivie  ! 


REMARQUES. 

0  )  Imitation  de  Virgile  : 

Dulces ,  moriens ,  reminifchur  argos. 

p  )  Allufion  à  une  Brochure  pleine  de  fiel ,  qui  pa- 
rut fous  le  titre  perfide  d'Eloge  de  M.  Crébillon ,  quelques 
jours  après  fa  mort.  Si  cette  brochure ,  comme  bien 
des  gens  le  fuppofent ,  eft  de  M.  de  Voltaire,  c'eft  ap- 
paremment pour  en  faire  pénitence  qu'il  a  publié  fa 
Tragédie  des  Pélopides.  On  ne  pouvait  faire  de  répa- 
ration plus  complette  à  l'Auteur  d'Atrée  ;  mais  il  était 
difficile  de  rapprocher  avec  plus  de  finefle  M.  de 
Voltaire  perfécuté  de  M.  de  Voltaire  perfécuteur. 

Tome  IIL  E 
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Pour  fe  fouftraire  à  de  pareils  dangers , 
L'Auteur  d'AIzire  abandonne  la  France,  j  ) 
Ses  ennemis  ont  lafle  fa  conftance , 
Il  va  languir  fur  des  bords  étrangers. 

Que  n'ofe  point  l'afFreufe  jaloufie  ! 
De  vils  bouffons  au  Chantre  de  Caftor 
Ont  difputé  le  prix  de  l'harmonie. 
Le  grand  Rameau  r),   brifant  fa  lyre  d'or, 
Las  des  affronts  réfervés  au  génie, 
Succombe  enfin  fous  leur  brigue  ennemie, 
Qui  lui  furvit,  &  qui  l'outrage  encor. 

Du  Bouclier  tels  étaient  les  trophées: 
partout  la  haine  y  pourfuit  les  Orphées. 

Vous  y  brillez ,  Anglomanes  jaloux  , 

REMARQUES. 

q  )  L'Auteur  de  la  Henriade,  d'AIzire  ,  de  Mahomet, 
2i  de  tant  d'autres  Ouvrages  immortels  ,  a  expié  fa 
gloire  par  des  perfécutions ,  &  par  une  fenfibilité  omr 
brageufe  qui  a  troublé  trop  fouvent  le  repos  de  jfa  vie. 

r)  Rameau ,  l'Orphée  de  la  France ,  indigné  que  de 
mauvais  bouffons  d'Italie ,  appuyés  d'un  parti  de  Philo- 
fophes ,  euffent  ofé  lui  difputer  la  Scène ,  s'efl  repenti 
de  fes  chef-d'oçuvres.  Quelle  alliance  bifarre  &  réfer- 
vée  à  notre  fiecle ,  que  celle  de  ces  Bouffons  &  de 
pos  Philofophes! 
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Siffles  à  Londre ,  applaudis  parmi  nous  ; 

Sombres  cerveaux ,  dont  la  mélancolie 

Mit  un  poignard  dans  la  main  de  Thalie ,  s) 

Et  qui  tout  fiers  du  nom  de  Novateurs , 

Détruifez  l'art  en  corrompant  nos  mœurs. 

Pour  admirer  leurs  lugubres  merveilles , 

Divin  Molière,  on  néglige  tes  veilles, 

On  t'abandonne  ;  &  ,  grace  à  leurs  fuccès , 

Bientôt  en  France  il  n'eft  plus  de  Français. 

Ce  Bouclier  de  la  fiere  Immortelle 
Dans  tous  les  rangs  allume  un  nouveau  zélé. 
Sur  tous  les  fronts  on  voit  briller  l'efpoir; 
Chacun  s'excite  à  remplir  fon  devoir; 
Un  noble  orgueil  tour  à  tour  les  enflamme. 

L'Abbé  Trublet  t)  vient  bénir  l'oriflamme, 

REMAR(IUES. 

j)  Allufion  à  ces  Drames  fombres  qu'on  veut  met- 
tre à  la  place  des  Comédies  de  Molière,  &  dérobés 
aux  Anglais  qui  fe  moquent  de  nous. 

t")  C'eft  de  cet  Abbé  qu'il  eft  écrit; 

Il  compilait,  compilait,  compilait. 

Il  avait  le  malheur  de  trouver  la  Henriade  ennuyeu- 
fe ,  &  de  fe  pafTionner  pour  les  Poéfies  de  la  Motte, 
Rien  ne  prouve  mieux  qu'on  ne  doit  pas  difputer  des 
goûts. 

£  2 
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Non  toutefois  fans  un  peu  de  frayeur  : 
Il  eft  né  doux,  les  combats  lui  font  peur. 

Vous  accouriez  fans  nul  fâcheux  préfage. 
De  votre  Reine  éloquent  défenfeur. 
Charmant  Abbé,  vous  qui  du  perliflage 
Dans  la  Morale  avez  montré  l'ufage,  u) 
Vous  qu'on  a  vu  de  crayons  fi  badins 
Peindre  ce  Roi  fameux  par  fon  courage. 
Qui  du  Croiflant  abattit  les  deftins, 
Et  délivra  le  rempart  des  Germains,  x) 
Nul  mieux  que  vous ,  d'aimables  bagatelle* 
N'eut  le  talent  d'enchanter  les  ruelles  ; 
Nul  mieux  que  vous,  d'un  joli  vermillon 
N'enlumina  la  févere  raifon. 
Par  la  Déeffe  orné   du  don  de  plaire 
Dans  fes  états  chacun  vous  confidere, 

REMARQ^UES, 

u)  Allufion  aux  Bagatelles  Morales  de  M.  l'Abbé.  Ce 
font  des  modèles  de  perfiflage. 

x)  Jean  Sobieski ,  Roi  de  Pologne ,  vainqueur  des 
Turcs,  &  libérateur  de  Vienne,  en  1683.  M.  l'Abbé 
Coyer  a  écrit  la  vie  de  ce  grand  Prince,  du  même 
ftyle  que  fes  Bagatelles  Morales.  II  a  fait  fur  la  pré- 
dication un  petit  Traité  qui  n'eft  pas  édifiant,  &  un 
libelle  contre  l'Auteur  de  la  Comédie  des  Philofophes, 


c  ir  A  N  T   m  6if 

Chacun  vous  aime;  &  j'entendis  crier 
De  toutes  parts  :  place  à  l'Abbé  Coyer  ! 

Mais  Marmontel  femble  fe  reproduire. 
D'un  pas  agile  il  court  de  rang  en  rang. 
Vous  le  voyez  en  tête,  en  queue,  en  flanc. 
Tout  ordonner,  tout  prefler,  tout  conduire. 
Impatient  de  tout  retardement. 
Tel  &  moins  lefîe,  aux  vallons  d'Arcadie, 
Un  fier  Onagre  y  )  arrive  en  bondiflant. 
Il  voit  au  loin  des  ânefles  paifîant  : 
D'un  pas  rapide  il  franchit  la  prairie. 
Les  voir ,  les  fuivre  ,  en  devenir  l'amant , 
Leur  prodiguer  tour  à  tour  fa  tendreffe  , 
S'en  faire  aimer  n'eft  pour  lui  qu'un  nloment, 

O  Marmontel ,  vous  plarutes  charmant , 
En  ce  grand  jour  aux  yeux  de  la  Déefïè. 
Elle  ne  peut  cacher  fon  allégrelTe. 

R  E  M  A  R  q    U  E  S. 

y)  Virgile  ne  s  eft  jamais  fervi  de  cette  comparai-* 
fon;  quoiqu'en  dife  M.  Marmontel  dans  fa  Poétique. 
C'eft  Homère  à  qui  le  génie  de  fa  langue  a  permis  de 
s'en  (ervir ,  &  qui  V^.  véritablement  employé  dans 
l'Iliade.  Cette  petite  méprife  du  Général  fur  un  Poëte 
auffi  connu  que  Virgile ,  méritoit  bien  qu'on  retournât 
fur  lui  la  comparaifon  d'Homère. 

E3 
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Ah  !  lui  dit-elle,  ah  !  fi  le  fort  jaloux  :Q 
.  M'eut  confervé  trois  guerriers  tels  que  vous, 
Du  monde  entier  je  ferais  la  niaîtreffe  ! 
Son  front  fuperbe ,  à  ce  difcours  flatteur , 
Se  colora  d'une  aimable  rougeur. 
ModejR^ement  il  baiffa  fcs  oreilles  : 
Tel  on  le  vit  témoigner  fa  pudeur , 
Lorfqu'au  Théâtre  enrichi  de  fes  veilles, 
Avec  fracas  on  demandait  l'auteur,  aa  ) 
\ 

REMARQUES. 

;5;)  Ceft  à  peu  près  ce  que  dit  Agamemnon  à  Ne- 
ftor,  dans  llliadc.  Les  Amateurs  de  Tantiquité  obfer- 
veront ,  avec  plaiftr ,  que  prefquç  tout  ce  Chant  eft 
embelli  des  idées  d'Homère. 

aa)  Allufion  à  Tufege  qui  s'eft  introduit  auParterrç 
d'appeller  à  grands  cris  les  Auteurs  aux  premières  re- 
préfentations  de  leurs  Pièces.  Mérope  fut  la  première 
Tragédie  qui  fit  naître  cette  efpece  d'acclamation ,  qui 
n'avait  eu  lieu  pour  aucune  Comédie  avant  celle  des 

^  Philofophes ,  mais  qui  a  été  prodiguée  depuis ,  dans 
les  deux  genres ,  au   point  de   devenir  ridicule ,  & 

'    prcfque  injurieufç. 
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LA  DUNCIADE. 
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CHANT  QUATRIEME. 


LE    BUCHER. 

J  E  l'avoûrai ,  ma  lorgnette  m'eft  chère. 
Comment  Turpin  ,  ce  Chroniqueur  iincere 
Admirateur  du  grand  art  de  Merlin , 
Oublia-t-il  cet  inftrument  divin  ! 
J'eftime  fort  nos  douze  Pairs  de  France , 
Roland ,  fur-tout ,  &  Renaud  fon  coufm. 
J'aime  à  les  voir  contre  le  Sarrafin, 
Le  Cafque  en  tête  &  la  lance  à  la  main , 
Par  mille  exploits  fignaler  leur  vaillance. 
Le  bon  Turpin ,  moine  de  Saint  Denis  , 
A  très -bien  fait  d'en  orner  fes  récits. 
Mais  de  Merlin  puifqu'ïl  aimait  la  gloire  , 
Devait- il  donc  à  la  poftérité 
D'un  Talifman  ,  fi  rare  &  fi  vanté , 
Faire  un  fecret  honteux  à  fa  mémoire  > 

E4 
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Voilà  pourtant  comme  on  écrit  Thiftoire; 
Et  nous  croyons  favoir  la  vérité  ! 

Sage  Enchanteur ,  j'ai  voulu  par  mes  veilles 
Te  confoler  d'un  filence  odieux. 
Je  le  devais.  Ton  art  ingénieux 
De  mon  fujet  prépara  les  merveilles. 
Que  tout  m'en  plait  !  combien  de  traits  frappans 
Tiennent  toujours  le  leâeuf  en  fufpens  ! 
Vous  n'y  voyez  jamais  un  caraélere 
Se  démentir.  De  Marmontel  à  Blin , 
Tous  mes  héros  gardent  jufqu'à  la  fin 
De  tous  leurs  traits  l'attitude  première. 
Eh  !  quel  cenfeur  jaloux ,  atrabilaire , 
Quel  noir  pédant  ennemi  de  Merlin , 
Ne  fourirait  à  ce  tableau  badin  ! 

O  de  Ferney  fublime  folitaire. 
Honneur  des  arts ,  Virgile  des  Français , 
C'eft  toi ,  fur-tout ,  à   qui  je  voudrais  plaire. 
Tu  le  fais   bien.  Ton  fufFrage,  ô  Voltaire, 
Dans  tous  les  tems  fut  mon  plus  beau  fuccès. 
Ma  Mufe  ici  te  choifit  pour  modèle  : 
C'eft  en  lifant  ta  folâtre  Pucelle , 
En  rn'échaufFant  du  feu  de  tes  bons  mots , 
Que  j'entrepris  d'humilier  les  fots. 
A  ta  gaîté  de  grand  cœur  j'abandonne 
Les  deux  Patrons  de  Londre  &  de  Paris , 
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le  fier  Saint  George  &  le  bon  Saint  Denis, 
Et  Jeanne  encor,  la  robufte  amazone. 
Quoiqu'elle  foit  l'honneur  de  mon  pays. 
Mais  à  ton  tour  livre  à  mes  traits  cauftiques 
Tes  bas  flatteurs ,  &  tes  lâches  critiques  ; 
Egalement  ils  font  tes  ennemis. 

Au  feul  caprice ,  abandonnant  ma  lyre , 
Déjà,  Ledeur,  dans  mon  joyeux  délire, 
Je  vous  ai  peint  la  fotte  Déité, 
Ses  doux  loifirs ,  fon  Bouclier  magique. 
De  point  en  point  je  vous  ai  raconté 
Son  beau  Difcours  en  ftylc  Académique: 
Or  maintenant  je  dois  vous  dire  en  bref 
Un  grand  deffein  de  fon  illuftre  Chef. 
Vous  l'avez  vu  radieux ,  plein  de  gloire , 
Tout  ébloui  de  fon  généralat  ; 
Par  un  projet  qu'on  aura  peine  à  croire, 
Il  veut  encore  en  rehauffer  l'éclat. 

Amis,  dit-il,  qui  fous  d'heureux  aufpices. 
Malgré  Minerve ,  en  dépit  d'Apollon  , 
Allez  régner  fur  le  facré  Vallon , 
Rendons  les  Dieux  à  nos  vœux  plus  propices. 
Honorons-nous  par  de  grands  facrifices. 
Que  ce  jour  prouve  à  la  poftérité 
Tout  notre  amour  pour  la  Stupidité. 
Depuis  long-tems  de  cette  heureufe  idée. 
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Même  en  dormant ,  mon  ame  cfl  obfédée. 
Hier  encor ,  ce  n'eft  point  une  erreur , 
Vous  m'en  voyez  plein  d'une  fainte  horreur ," 
A  mes  regards  une  ombre  s'eft  montrée 
En  noirs  lambeaux ,  pâle ,  défigurée. 
C'était  Cotin  ! . . .  Son  vénérable  afpeét 
M'a  pénétré  d'amour  &  de  refpeét. 
A  l'inftant  même ,  en  fanglots  lamentables , 
Il  m'adrefla  ces  mots  épouvantables  : 
Tu  dors ,  mon  fils ,  &  je  fuis  outragé  l 
Et  de  Boileau  Cotin  n'eft  pas  vengé  ! 
C'eft  peu  d'avoir ,  en  pleine  Académie , 
Fait  une  infulte  à  fa  Mufe  ennemie  ; 
Pour  confoler  mes  mânes  éperdus , 
Apprends  enfin  quels  honneurs  me  font  dus* 
Apprend,  mon  fils,  ce  que  j'ofe  prétendre. 
Sois  fans  pitié,  facrifie  à  ma  cendre 
Boileau  ,  Racine  &  Molière  &  RoulTeau  ; 
Que  leurs  écrits  brûlés  fur  mon  tombeau , 
Me  tiennent  lieu  d'une  heureufe  hécatombe. 
Point  de  quartier ,  point  de  lâche  pardon  : 
Tu  dois ,  d'ailleurs ,  cet  hommage  à  Pradon  ; 
Et  fi  tu  veux  que  Melpomene  tombe , 
Cours ,  va  remplir  ce  projet  immortel , 
Et  que  ton  cœur  foit  mon  premier  autel,  a  ) 
.   ^ _«, 

REMARQUES. 

«()  Ce  vers  qu'on  a  mis  fi  judicieufement  dans  lu 
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L'Ombre  à  ces  mots  s'évanouît.  Tout  change. 
Je  ne  vois  plus  qu'un  odieux  mélange  b  ) 
De  bouts-rimës  &  de  fonnets  poudreux  , 
De  Madrigaux  difperfés  dans  la  fange , 
Et  que  des  vers  fe  difputaieht  entre^  eux. 

Jugez ,  Amis ,  par  ce  récit  horrible 
De  quel  effroi  ce  fonge  m'accablait  : 
Lorfque  foudain ,  ô  préfage  terrible  ! 
Il  a  fini  par  un  coup  de  iifflet.  c) 

Vaillans  guerriers ,  vous  connaiftez  mon  zelc. 
Peut-on  défendre  une  caufe  plus  belle  ! 
Cher  Diderot,  moderne  Lycophron  ,  d) 

RE  M  A  R  Q  U  E  S, 

bouche  de  Cotin ,  eft  de  la  Tragédie  d'Ariftomene  : 
Viens ,  cher  Epoux ,  ton  cœur  eft  mon  premier  autel, 
i)  Parodie  de  quelques  Vers  du  beau  fonge  d'Athalie. 
c  )  Autre  Parodie  de  ce  Vers  fi  connu  de  la  Tragé- 
die d'Atrée  ; 

Et  le  fonge  a  fini  par  un  coup  dp  tonnerre. 
Ce  coup  de  fifflet  annonce  le  dénouement ,  &  il  ajoute 
au  merveilleux  du  fonge. 

d)  Aucun  Poëte  ne  fut  plus  obfcur  que  Lycophron  ; 
aucun  Ecrivain  n'a  fu  l'être  autant  que  M.  Diderot, 
fartout  dans  fon  livre  inintelligible  ^  qu'il  appelle  Liur-r 

préiation  de  U  Nature» 
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Vous  de  Cotin  rimitateur  fidèle , 
O  Bacuîard,  &  vous  aufîi  Fréron , 
Suivez-moi  tous,  vengeons  notre  modeîe* 

A  ce  Difçours ,  à  ces  profonds  defTeiiïs 
Stupidité  dans  un  tranfport  barbare , 
Se  pâme  d'aife  ;  &  Lëgier  bat  des  mains. 
En  un  moment  le  bûcher  fe  piépare. 
Chacun  accourt ,  &  fans  plus  différer 
Le  feu  s'allume.  II  allait  dévorer 
Ce  que  la  France  a  produit  de  plus  rare. 

Quel  doux  plaifir  fe  promettaient  les  fots  ! 
Ils  comptaient  voir  Racine ,  Defpréaux  , 
Le  grand  Corneille  &  le  divin  Moliçre, 
Buffon,  Pafcal,  Montefquieu  ,  la  Bruyère, 
L'Aigle  de  Meaux ,  «  )  le  Cygne  de  Cambray ,/) 
Et  notre  Phèdre ,  g)  &  RoufTeau  notre  Horace  , 
Et  même  aufli  l'Apollon  de  Ferney ,  k  ) 
Servir  de  proye  à  la  flamme  vorace. 

REMARQUES, 

e)  BoiTuet. 
/)  Fénelon.' 
s)  Lz  Fontaine. 
A)  M.  de  Voltaire 
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Mais ,  ô  miracle  ,  ô  prodige  éclatant, 
Qui  confondit  leur  fureur  infenfée  ! 
Déjà  dans  Tair  ondoyante  ,  élancée , 
La  flamme  vole  ,  &  dans  le  même  inftant, 
Loin  du  Bûcher  on  la  voit  repou.Téé 
Vers  le  dépôt  oli  de  fes  favoris 
Stupidité  renferma  les  Ecrits.. 

O  qui  pourrait  exprimer  fes  ravages! 
Quel  tas  poudreux  d'infipides  ouvrages 
Fut  dévoré  dans  cet  embrafement  ! 
Que  de  travaux  détruits  en  un  moment  ! 
Déjà  le  Miere  eft  réduit  à  deux  pages. 
Son  dur  Poëme  !  i  )  hélas  !  n'exifte  plus. 
O  pleurs  !  ô  cris  !  ô  regrets  fuperflus  ! 
Il  voit  brûler  fes  vers  qu'il  idolâtre. 
Il  court ,  il  vole  à  travers  les  débris , 
De  fon  courage  au  moins  reçoit  le  prix, 


REMARQUES. 

i)  Le  Poëme  fur  la  Peinture.  Il  eft,  en  général, 
<iénué  de  grâces,  de  correâion,  d'élegance  &  d'har- 
monie ;  mais  on  y  trouve  quelques  morceaux  de  verve 
<jui  le  rendent  très-fupérieur  à  un  autre  Poëme  inti- 
tulé Vj4rt  de  peindre.  Une  produftion  bifarre  a  du  moins 
un  caraftere  ;  un  ouvrage  trivial  n'en  a  pas. 
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Et  du  Bûcher  fauve  un  coup  de  Théâtre,  k) 

Mes  chers  Lefteurs  ,  foyez  bien  attentifs 
A  ce  tableau.  Vous  concevez  fans  peine 
Le  dérefpoir,  les  tranfports  convulfifs 
Des  Courtifans  de  l'imbëcille  Reine  , 
Qui  frémiiïaient  de  fe  voir  brûlés-vifs. 
Tel  un  hibou  dont  l'oifeau  du  tonnerre , 
Au  bec  tranchant ,  à  la  robufte  ferre , 
A  dérobé  les  monftrueux  enfans  , 
Pouffe  dans  l'air  d'affreux  gémiffemens. 

Dorât ,  hélas  î  par  les  flammes  perfides 
Voit  confumer  toutes  fes  Héroïdes  , 
Tous  fes  recueils  d'opufcules  charmans, 
Chanfons ,  Baifers ,  Fables ,  Contes ,  Romans. 
Le  feu  dévore  Eftampes  &  Vignettes. 
D'un  ton  léger,  envain  à  leur  fecours 
Il  appellait  Vénus  &  les  Amours  : 


REMARQUES. 

k)  M.  le  Miere  afFeâiionne  beaucoup  dans  fes  Tra- 
gédies )  ces  furprifes  de  Théâtre ,  ces  événemens  en 
attitudes,  ces  affaffinats  pittorefques ,  qui  forment  un 
û  bel  effet  au  dénoûment  de  la  plupart  de  nos  Pièces 
nouvelles.  Mais  il  eft  plus  aifé  d'étonner  les  yeux  par 
de  pareils  Tableaux ,  que  de  parler  au  cœur  dans  des 
vers  éloquens  &  harmonieux. 
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Tout  difparaît ,  &  s'envole  en  bluettes.  /) 

O  que  d'Ecrits  doftement  ennuyeux , 


REMARQUES. 

/)  Nous  avons  de  M.  Dorât ,  des  Poèmes  ,  des 
Tragédies  ,  des  Comédies  ,  des  Chanfons  ,  des  Odes , 
des  Héroides ,  des  Epitres ,  des  Contes ,  des  Romans , 
des  Fables  &  beaucoup  de  Préfaces.  On  pourrait  le 
regarder  comme  une  efpece  de  Parodie  de  M.  d« 
Voltaire ,  mais  en  fe  rappellant  ces  vers  connus  : 

Genève  imite  Rome  ,  ' 
Comme  le  Singe  eft  copifte  de  l'homme. 

Cette  prodigieufe  fécondité  n'eft  pas  toujours  un  figne 
d'abondance.  Un  homme  de  beaucoup  d'efprit  compa- 
rait cette  foule  d'Eflais  en  tous  genres  ,  non  à  la 
richefle  d'une  fource  qui  fe  partage  en  plufieurs  bran- 
ches, mais  aux  jets  d'un  arrofoir.  Quoiqu'il  en  foit, 
le  public  s'eft  enfin  laiTé  de  fa  longue  indulgence  pour 
M.  Dorât,  Tant  que  ce  Poëte  n'avait  annoncé  que 
des  prétentions  communes,  tant  qu'il  avait  paru  fe 
ouer,  pour  ainfi  dire  ,  de  fa  propre  réputation  ,  & 
n'afpirei:  qu'à  des  fuccès  de  fantaifie  dans  quelques 
Boudoirs,  on  lui  avait  tput  pardonné.  Mais  après  fes 
Comédies  du  Malheureux  Imaginaire  &  des  Prôneurs ,  ij 
n'a  plus  trouvé  que  des  Lefteurs  impitoyables.  En 
effet ,  par  quelle  étrange  illufion  d'orgueil ,  M.  Dorât 
a-'t-il  pu  fe  croire  appelle  au  genre  de  Moliçre  ? 
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Que  d'Opéras  bouffons  &  non  joyeux ,  m  ) 
De  petits  vers ,  en  ftyle  de  ruelle , 
Sont  le  jouet  de  la  flamme  cruelle  ! 

L'Abbé  Coyer  n)  expire  anéanti. 
Fayel  o  )  périt ,  Zelmire  p  )  e(\i  confumée. 
Tout  Diderot ,  à  la  fois  englouti , 
S'évanouit  en  épailTe  fumée.  ^  ) 
Le  feu  vengeur,  de  moment  en  moment, 
Trouvait  partout  un  nouvel  aliment. 
Même  on  vit  ITieure  où  le  vafte  incendie 
Allait  atteindre  à  l'Encyclopédie. 

REMARQUES. 

m  )  L'Opéra  Comique  était  le  dernier  afyle  qui  fut 
reôé  à  l'ancienne  gaîté  françalfe.  Le  Sage ,  Fuzelier , 
Piron  ,  n'avaient  pas  dédaigné  de  s'exercer  dans  ce 
genre  facile.  Il  eft  abandonné  aujourd'hui  aux  Poîn- 
finet ,  aux  Quêtant ,  aux  de  Rofois  ,  aux  Monvel , 
c'eft-à-dire  au  rebut  de  la  Littérature. 

n)  Auteur  des  Bagatelles  morales. 

o  )  Mauvaife  Tragédie  de  M.  d'Arnaud. 

p  )  Tragédie  qui  n'eft  gueres  meilleure ,  quoiqu'elle 
ait  fait  un  peu  plus  de  bruit. 

ç)  Le  ftyle  obfcur  &  nébuleux  de  M.  Diderot  , 
ne  nous  paraît  pas  moins  heureufement  caraftérifé  par 
cette  épaJfe  fumée ,  que  la  molleffe  de  Quinault ,  par 
ce  vers  du  Lutrin  : 

ï.e  Livre  fans  vigueur  mollit  contre  d  tête. 

Stupidité , 
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Stupidité  ,  pour  la  première  fois , 

Sent  émouvoir  fa  pitié  maternelle. 

Elle  perdit  l'ufage  de  la  voix. 

Non  moins  troublés  de  frayeur  tout  pantois , 

Ses  Courtifans  font  en  foule  autour  d'elle. 

Mufe,  dis-moi  comment  le  Général 
Sut  prévenir  ce  défa/lre  fatal. 
Ah  !  cet  effort  mérite  qu'on  le  loue  ! 
Au  bien  public  lui  feul  il  fe  dévoue. 
De  Curtius   r  )   émule  glorieux  , 
Le  Général ,  en  détournant  les  yeux , 
Et  dépouillant  fes  entrailles  de  père  , 
Dans  le  Bûcher  jette  fon  Bélifaire.  s  ) 
Du  froid  volume  ô  pouvoir  furprenant  ! 
II  éteignit  l'immenfe  embrafement. 

REMARQUES. 

r)  Environ  2,330  ans  avant  cette  aôion  héroïque 
du  Général,  le  célèbre  Quintus  Curtius,  Chevalier 
Romain,  fe  précipita  dans  un  gouffre,  avec  fes  armes 
&:  fon  cheval ,  pour  le  falut  de  fa  patrie. 

s)  Bélifaire,  Roman  ou  Conte  moral,  comme  on 
l'aimera  le  mieux.  Jamais  les  longues  moralités  ne  fu- 
rent prodiguées  avec  moins  de  difcrétion  que  dans  cot 
ouvrage.  Le  caractère  du  vieux  Bélifaire ,  qui  parle 
toujours,  femblerait  avoir  été  calqué,  par  l'Auteur, 
fur  le  Barbier  babillard  des  Mille  &  une  nuit. 
Tome  m.  F 
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Quoi  !  c'eft  donc  vous ,  dit  la  Reine  charmée  y 
C'eft  vous  encor  qui  fauvez  mes^Etats  ! 
Vaillant  guerrier ,  ne  m'abandonnez  pas , 
Votre  nom  feul  me  vaut  prefque  une  armée. 
Oui ,  je  le  jure,  avant  que  démon  cœur 
Le  tems  efface  un  bienfait  fi  flatteur. 
Le  Miere  même  aura  de  l'harmonie, 
Saurin  du  goût ,  Saint-Lambert  r)  du  génie. 
Et  ciependant,  ô  mes  braves  amis  ! 
Suivez-moi  tous,  &  que  cette  journée. 
Par  un  fefïin ,  par  des  jeux  terminée , 
Rende  le  calme  à  vos  fens  interdits. 


REMARQUES, 

t)  Auteur  du  Poëme  des  Salfons  ,  Ouvrage  qui 
n'eft  pas  d'une  main  vulgaire ,  mais  où  le  génie  ne 
s'annonce  ni  dans  l'ordonnance ,  ni  dans  les  détails  : 
Ouvrage  par  conféquent  très-froid ,  &  que  fon  élé- 
gante médiocrité  ne  fauvera  pas  de  l'oubli. 


LA    DUNCIADE     CHANT  Vo 


Eh.  que  diront  nos  commun?  ennemis? 
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LA  DUNCIADE. 
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CHANT  CINQUIEME. 


LE    SOUPE. 

V^  Ui  peut  marcher  fur  les  traces  d'Homère  > 
Eft-il  un  Sage  admiré  de  nos  jours , 
Qui  fon  émule  en  fa  noble  carrière, 
Sut ,  comme  lui ,  varier  fes  difcours , 
Prendre  un  eflbr  qu'on  croirait  téméraire. 
Planer  aux  cieux ,  troubler  le  fein  des  mers , 
Faire  pâlir  Pluton  dans  les  enfers , 
Ou  prefcrivant  des  chemins  à  la  foudre , 
Brûler  le  Xanthe  étonné  d'être  en  poudre? 

Ce  qui  me  plaît  dans  ce  Chantre  fameux, 
C'eft  que  partout  la  nature  eft  fon  guide. 
Quand  il  a  peint  la  Vidoire  homicide, 
Et  les  combats  des  Hérps  &  des  Dieux , 
Sa  Mufe  alors  prend  un  vol  plus  timide , 
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Il  peint  les  ris ,  les  feftins  &  les  jeux. 

Tel  eft  encore  Ariofle   mon  maître  y 
Et  fon  rival ,  fi  quelqu'un  le  peut  être. 
Combien  d'objets  &  de  tableaux  divers 
Sont  tour  à  tour  embellis  par  i^ts  vers! 
Tout  charme  en  lui.    Les  Paladins,  les  Belles, 
Les  Enchanteurs,  moins  redoutables  qu'elles. 
Ces  jeux  guerriers  oii  préfide  à  la  fois 
Et  la  valeur  &  la  galanterie. 
Tout  l'appareil  des  fuperbes  Tournois  , 
Tous  les  tréfors  de  l'antique  féerie , 
Et  de  Roland  la  jaloufe  furie  , 
Et  fes  malheurs ,  &  furtout  îti  exploits, 

O  du  Poëte  illufion  divine  \ 
Comme  on  croit  voir  tout  ce  qu'il  imagine! 
Que  fon  leâeur  avec  plaifir  le  fuit 
Dans  ces  palais  habités  par  Alcine, 
Qu'un  fouiHe  élevé  &  qu'un  fouffle  détruit  t 
Qu'on  fe  plaît  même  au  récit  apocriphe 
Et  de  fon  Ogre  &  de  fon  Hippogriflè  ! 

Homère  &  lui  fur  le  facré  Vallon 
Donnent  l'exemple  aux  enfans  d'Apollon. 
De  traits  nouveaux  fans  ceffe  ils  nous  réveillent. 
Ils  font  divins  même  alors  qu'ils  fommeilletit» 
J'aime  à  les  voir,  fatigués  des  combats. 


C  H  A    N  T     V.  8^ 

Nous  amiifer  des  apprêts  d'un  repas. 
Pour  imiter  leur  aimable  délire  , 
C'eft  un  feftin  que  je  vais  vous  décrire. 

Stupidité  connaît  fes  favoris. 
Tout  rimailleur  eft  un  peu  famélique. 
Elle  propofe  à  la  Troupe  héroïque 
Un  foupé  fin.    Mefîieùrs  les  beaux  Efprits 
Conviendront  tous  qu'un  foupé  vaut  fon  prix. 
La  Déité ,  d'ailleurs  ,  eft  magnifique. 
Elle  prérend  que  fes  mignons  chéris. 
Bien  reftaurés  feront  plus  aguerris. 
Elle  a  befoin  d'aiguillonner  leur  zel-e  ^ 
Car  le  héros  le  plus  déterminé 
Combat  fort  mal  s'il  n'a  pas  bien  diné. 
Dans  tous  les  rangs  l'agréable  nouvelle 
De  bouche  en  bouche  eft  portée  à  l'inftant. 
€ls  viennent  tous  fe  ranger  auprès  d'elle  : 
Ainfi  qu'on  voit  un  eflain  bourdonnant  a  ) 
Fondre ,  à  grand  bruit ,  fur  la  neige  liquide 
D'un  lait  nouveau  qui  tombe  en  bouillonnant , 
Telle  accourait  la  cohorte  ftupide. 

On  a  fervi  le  céîefte  banquet. 


REMARQUES, 

a)  Comparaifon  imitée  de  rillade ,  &  peut-être  ap- 
pliquée ici  plus  convenablement. 
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Au  premier  rang  Stupidité  fe  place  , 
Et  veut  avoir  fon  Général  en  face. 
Plus  d'un  guerrier  en  murmure  en  fecret; 
Mais  Marmontel  de  cet  honneur  infigne 
Malgré  l'envie  eft  jugé  le  plus  digne. 

A  ce  feftin ,  que  doit  fuivre  un  combat , 
On  ne  voyait  ni  le  Ramier  fauvage , 
Ni  la  Perdrix  qui  charme  l'odorat. 
Ni  le  Faifan  au  fuperbe  plumage. 
Cet  appareil  d'un  goût  trop  délicat , 
Et  tous  ces  mets  vantés  par  la  mollefle , 
Flatteraient  peu  la  robufte  Déefle. 

Un  furtout  d'or  forgé  fur  les  deflîns 
Qu'elle  a  tracés  de  fes  pefantes  mains, 
Of&e  aux  befoins  de  fes  guerriers  avides 
Un  choix  heureux  d'alimens  plus  folides. 
Aux  Conviés  il  préfente  à  la  fois 
Tous  les  tréfors  d'un  potager  fertile. 
On  applaudit  du  gefte  &  de  la  voix 
Cet  art  d'unir  l'agréable  à  l'utile. 
Le  vin  de  Brie  &  l'auvernat  fameux 
Sont  prodigués  à  la  troupe  imbécille , 
Qui  croit  jouir  du  Neftar  précieux 
Des  mains  d'Hébé  préparé  pour  les  Dieux. 
Tous  de  leur  Reine  obfervent  le  vifage^ 
On  voit  s'enfler  d'un  légitime  orgueil 
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Ceux  qu'elle  daigne  honorer  d'un  coup  d'œil  : 
Tous  font  jaloux  d'un  fi  noble  avantage. 

Vous  avez  vu  peut-être  dans  Paris 
De  ces  bureaux  ouverts  aux  beaux  Efprits. 
Communément ,  une  Sybille  antique 
Fait  les  honneurs  du  Cercle  académique. 
Tous  les  Talens  confus  ,  humiliés , 
Sont  étonnés  de  ramper  à  fes  pies; 
Car  la  Sybille  eft  furtout  defpotique. 
Il  faut  lui  plaire.    Ecoutez  fes  flatteurs, 
C'eft  Calliope  ,  Euterpe ,  ou  Polymnie  : 
Stupidité,  par  fes  admirateurs, 
Eft  prife  aufli  pour  le  Dieu  du  génie. 
On  applaudit  à  fes  moindres  propos; 
On  porte  aux  cieux  &  fa  galanterie , 
Et  du  feftin  la  noble  fymétrie; 
On  boit ,  on  rit ,  on  chante  ,  on  fe  récrie  : 
C'était  vraiment  le  Paradis  des  fots.  h) 

l 
Pour  redoubler  leur  joyeufe  folie , 

La  déité  compîaifante  à  leurs  jeux , 

Veut  à  l'inftant  que  Beaumarcloais  c)  publie 


REMARQUES. 

b)  AUufion  au  Paradife  of  fools  de  Milton. 

c)  M.  de  Beaumarchais  eft,  dit-on ,  très-agréable  & 
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Le  digne  choix,  encor  fecret  pour  eux. 
Des  Candidats  de  fon  académie. 
11  prend  la  feuille.   A  peine  il  croit  fes  yeux. 
Il  voit  fon  nom  parmi  ces  noms  fameux. 
A  tant  de  gloire  il  ne  s'attendait  guère; 
Mais  Diderot,  proteéleur  généreux. 
Daigna  pour  lui  defcendre  à  la  prière. 
Et  mendier  le  brevet  littéraire. 
11  fut  élu.  Diderot  s'applaudit 


REMARQUES, 

très-gai  dans  la  fociété.  C'était  une  raifon  pour  lui  de 
s'en  tenir  à  fon  naturel ,  &  de  ne  pas  fe  faire  violence 
pour  devenir,  dans  de  trifles  Drames  l'imitateur  & 
le  copifte  de  M.  Diderot.  L'efpece  de  célébrité  qu'il 
s'eft  acquife  par  des  Mémoires  publiés  dans  une  affaire 
litigieufe,  prouve  encore  qu'il  n'a  pas  befoin  d'em- 
prunter l'efprit  de  perfonne.  Mais  il  y  a  loin  de  ces 
fuccès  éphémères  à  la  réputation  folide  d'un  bon  écri- 
vain. Le  ftyle  de  M.  de  Beaumarchais  eft,  en  géné- 
ral, trop  négligé  ,  &  défiguré  trop  fou  vent  par  du 
jargon ,  &  par  de  mauvais  jeux  de  mots.  U  manque , 
û  nous  l'ofons  dire ,  de  cette  décence  qui  fuppofe  une 
imagination  bien  réglée ,  en  un  mot ,  de  cette  condi' 
tion  effentielle  exprimée ,  fi  heureufement ,  dans  ce 
beau  vers  d'Horace ,  dont  tout  le  monde  ne  fent  pas 
toute  la  profondeur  : 

Scribcndi  reSè  faperc  tfi  £•  prindpium  Se  fo/Ut 
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De  cet  honneur  qu'on  rend  à  fon  crédit. 

Vous  préfidiez  à  la  favante  lifte, 
Peintre  galant  des  Bijoux  indifcrets,  d) 
Tantôt  cynique  &  tantôt  moralifte  ; 
Et  vous  Saurin  ,  de  qui  le  Drame  anglais  e) 
Grâce  à  Mole ,  fut  vainqueur  des  fifflets. 

La  dofte  lice  eft  ouverte  à  Sedaine, 
Qui  tour  à  tour  pathétique  &  bouffon ,  f) 

RE  M  AR  Q  UE  S. 

d)  Les  Bijoux  indlfcrets ,  Roman  très-ordurîer ,  dont 
ridée  eft  prife  d'un  vieux  Conte  Gaulois.  Ces  Bijoux 
parlent  ordinairement  Français  ;  mais  on  leur  fait  dire 
en  Latin,  en  Anglais,  en  Italien  &  en  Efpagnol  ées 
obfcénités  plus  révoltantes  que  celles  de  FAloifia ,  & 
du  Portier  des  Chartreux.  Ce  livre  fe  trouve  pourtant 
dans  la  colleétion  d'un  Philofophe  célèbre ,  qui ,  partout 
ailleurs,  ne  s'exprime  qu'en  termes  démefurés  &  gi- 
gantefques  fur  l'honnêteté  des  mœurs ,  l'humanité ,  le 
noble  enthoufiafme  de  la  Vertu ,  &c.  C'eft  exaifte- 
ment  TArétin  qui  aurait  l'air  de  fe  paffionner  pouif 
Socrate. 

e)  Béverley ,  ou  le  Joueur.  C'eft  un  des  plus  mon- 
ftrueux  Drames  que  nous  ayions  dérobé  aux  Anglais. 

f)  Pathétique  dans  fa  Comédie  du  Philofophe  fajiis 
k  favoir,  &  plus  encore  dans  fon  Opéra  comique  du 
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D'un  double  éclat  a  brillé  fur  la  fcene. 

Frëron  s'approche ,  il  croit  trouver  fon  nom. 

Efpoir  trompeur  î  Tel  que  l'Hébreu  Moyfe, 

II  eft  exclus  de  la  terre  promife. 

Il  en  foupire  ;  &  voit  l'abbé  le  Blanc  ,  g) 

Du  même  honneur  éternel  poflulant, 

Orner  enfin  le  catalogue  illuftre. 

Quoiqu'il  atteigne  à  fon  quinzième  luftrc , 

Il  ne  croit  pas  y  parvenir  trop  tard. 

Ce  même  jour,  illuftre  Baculard , 

Vit  couronner  ta  tête  féculaire. 

On  attendait  le  grand  nom  de  le  Micre; 

Mais  la  DéefTe  en  fes  profonds  deffeins, 

Lui  réfervait  de  plus  nobles  deftins.  h) 


RM  M  AR    Q  U  E  S. 

Déferteur;  bouffon  dans  Blaife  le  Savetier,  &  dans 
UHe  Pièce  du  même  genre,  intitulée  les  Sabots.  L'Au- 
teur accoutumé  à  puifer  dans  de  bonnes  fources ,  a  em- 
prunté l'idée  de  cette  Pièce  du  refrein  d'une  vieille 
Chanfon  ; 

Que  Robin  donne  à  propos 
Son  andouille  &  fes  fabots  ! 

g)  Auteur  d'une  Tragédie  d'Aben-Saïd ,  &  de  quelques 
Lettres  non  Françaifes  fur  les  Anglais.  On  difait ,  il  y 
a  plus  de  trente  ans,  qu'il  ferait  peut-être  un  jour  de 
l'Académie. 

^)  Voyez  la  fin  du  fudeme  Chant. 


C   H  A  N   T     V,  ^t 

Mon  cher  Leâeur ,  vous  concevez  ,  je  penfe , 
Combien  la  Troupe  avec  attention 
Prêtait  l'oreille  à  la  promotion. 
Bientôt  fuccedc  à  leur  profond  filence 
Un  bruit  confus.   On  boit  à  la  fanté 
Des  Candidats  ,  qui  foupirent  d'avance 
Pour  les  jetons  i)  de  l'immortalité. 
Les  flots  de  vin  coûtent  de  tout  côté. 

Enfin  l'ardeur  du  bachique  délire 
Allume  en  eux  le  befoin  de  médire. 
Stupidité  de  cerveaux  en  cerveaux 
Porte  l'yvrefTe  &  le  feu  des  bons  mots. 
La  gaîté  brille  aux  dépens  de  Voltaire. 
Le  dur  Sarcafme  &  l'ironie  amere 
Sont  épuifés  fur  ce  Chantre  divin. 
Fréron  pourtant,  avec  un  ris  malin, 
Veut  qu'on  le  mette  au  deflus  de  le  Miere. 
Mais  Diderot ,  efprit  dur  &  chagrin , 
Gourmande  ainfî  l'auteur  folliculaire  : 


REMARQUES. 

i)  La  plupart  des  Académies  ont  des  jetons.  C'eft 
une  efpece  de  droit  de  préfence,  u;i  encouragement 
à  l'affiduité.  On  appelle  jetoniers  ceux  des  Académi- 
ciens à  qui  l'on  ne  connaît  gueres  d'autre  mérite  que 
d'être  affidus.  M.  Suard  eft  un  Académicien  jetonier. 
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C'eft  bien  à  toi ,  Zoïle  hebdomadaire , 
Yvre  d'orgueil  encor  plus  que  de  vin , 
D'ofer  fixer  le  rang  d'un  Ecrivain! 
Va  ,  fi  tu  peux  ,  recommencer  à  boire  ; 
Mais  ne  crois  pas  diftribuer  la  gloire. 

Qu'appelles-tu  la  gloire ,  dit  Fréron  > 
Il  te  fied  bien  d'en  prononcer  le  nom , 
Déclamateur  indigefte  &  barbare  ! 
Eh!  quel  leâeur,  armé  contre  l'ennui, 
Put  achever  ton  Aveugle  Tartart  !  k  ) 
Du  Nord  en  vain  tu  mendias  l'appui.  /) 
11  s'eft  lafTé  de  ton  jargon  bifarre  : 
D'un  pôle  à  l'autre  on  te  fiffle  aujourd'hui. 

Tais-toi ,  maraut ,  reprend  le  philofophe. 

REMARQUES. 

A)  Que  ceux  qui  ont  le  plus  admiré  M,  Diderot 
fur  parole ,  lifent  en  effet ,  s'ils  le  peuvent ,  fa  Rapfo- 
die  de  V Aveugle  Tartare,  fervant  d'introdu6Hon  à  une 
autre  Rapfodie  bien  plus  étrange ,  intitulée  X Humanité  ou 
le  Tableau  de  l'indigence ,  trijle  Drame.  On  ne  coiuiait  rien 
de  plus  mauvais ,  de  plus  abfurde ,  &  de  plus  extrava- 
gant en  aucune  langue. 

/)  Allufion  au  Voyage  de  M.  Diderot  en  Ruflîe.  On 
prétend  que  ce  Voyage  n'a  pas  eu  le  fuccès  qu'on  en 
cfpérait  pour  l'honneur  de  la  Philofophie. 
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On  applaudit  :  car ,  chez  le  peuple  fot, 
L'injure  plaît  ^  &  rient  lieu  de  bon  mot.  m) 
Mais  vivement  bleffé  de  l'apoftrophe , 
Fréron  fe  levé,  il  s'élance  au  buffet, 
Prend  un  flacon  ,  qu'il  épuife  d'un  trait. 
Et  d'un  bras  fur  le  fougueux  journalifte 
Le  fait  voler  droit  au  nez  du  Sophiile. 

A  cet  affront,  Diderot  furieux, 
Pâle  d'abord,  mais  le  feu  dans  les  yeux. 
Humilié  d'un  pareil  adverfaire, 
A  coups  preffés  fond  fur  le  téméraire. 
Ainfî  qu'on  voit  deux  Taureaux  mugilTans, 
Troubler  la  paix  d'un  riant  pâturage , 
Et  dans  l'accès  d'une  jaloufe   rage  , 
S'entrechoquer  de  leurs  fronts  menaçans. 
Des  deux  rivaux  tel  était  le  courage. 
Un  même  efprit  de  vertige  &  d'horreur 
Aux  Conviés  infpire  leur  fureur. 
De  la  difcorde ,  ô  déteftables  fuites  ? 


REMARQ^UES. 

m)  Témoin  quelques  Libelles  répandus  depuis  quel- 
que tems  par  des  foi-difant  Philofophes,  &  quelques 
vers  du  genre  de  ceux-*;!  : 

Vermiffeau  né  du  eu  de  Dcsfontaînes , 
Lâche  Zoïle ,  autrefois  laid  giton ,  8cc« 
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On  allait  voir  le  feftin  à^^  Lapithes  ;  n  ) 

Quand  tout  à  coup  Baculard ,  leur  Neftor,  6) 

D'un  pas ,  qu'il  hâte ,  au  milieu  d*eux  s'avance. 

Déjà  pour  lui  le  fiecle  recommence, 

Et  le  miel  pur ,  qui  s'écoule  à  flots  d'or , 

A  moins  d'attraits  que  fa  douce  éloquence. 

Eh  !  que  diront  nos  communs  ennemis  ? 
Quel  doux  efpoir  va  leur  être  permis, 
S'écria-t'il ,  quand  des  récits  fidèles 
Leur  apprendront  vos  funeftes  querelles  ! 
Prêtez  du  moins  l'oreille  à  mes  avis  ; 
D'autres  héros  fouvent  les  ont  fuivis. 
J'ai  vu  paflcr  un  fiecle  de  lumière  : 
Pradon  p  )  ,  Boyer ,  le  célèbre  Coras  , 

R  E  M  A  R  Q  U  M  S, 

1 
n)  Voyez  le  XII.  Livre  des  Métamorphofes. 

o)  Tout  ce  qui  fuit  eu  exaâement  imité  du  pre- 
mier livre  de  l'Iliade.  On  voit  que  ces  précieufes  mi- 
nes de  l'Antiquité ,  que  l'ignorance  regardait  comme 
taries ,  offrent  toujours  de  nouvelles  richeffes. 

p)  Noms  obfcurs ,  devenus  immortels  par  les  Saty- 
res de  Boileau.  Tout  le  monde  connaît  cette  jolie 
Epigramme  de  Racine: 

Entre  le  Clerc  &  fon  ami  Coras,  &c. 

Ce  Coras  ayait  fait  le  Poëme  Epique  de  Jonas,  ou 
JSinivc  Péniuntc, 
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Ont  fous  mes  yeux  achevé  leur  carrière. 
Je  me  fouviens  d'avoir  connu  Liniere  ;  q  ) 
Et  d'alTez  près  j'ai  marché  fur  les  pas 
Du  grand  Cotin  ,  dont  vous  n'approchez  pas. 
Tous  ces  Héros  habitent  l'Elyfée. 
Depuis  ce  tenis,  fur  la  terre  épuifée. 
On  chercherait  vainement  leurs  pareils. 
Leur  indulgence  agréait  mes  confeils. 
S'ils  ont  ainfi  refpedé  ma  jeuneffe , 
On  peut ,  fans  honte ,  honorer  ma  vieille0e.. 
Vous,  Diderot,  pardonnez  à  Fréron 
De  vains  propos  échappés  à  l^yvrefTe , 
Faites-lui  grâce  ;  &  vous  ,  Aliboron  , 
N'outragez  plus  un  fage  refpeétable. 
Stupidité ,  qui  parle  par  ma  voix , 
Veut  qu'à  l'inftant  on  fe  rende  à  fes  loixr. 
Allons  ,  Amis ,  remettons-nous  à  table , 
Que  l'on  s'embraffe,  &  qu'un  refrein  joyeux 
Ramène  enfin  la  concorde  en  ces  lieux. 

A  ce  Difcours   du  Vieillard  vénérable, 
La  paix  revient,  les  efprits  font  calmés: 

RE  M  AR  Q  U  E  S. 

f  )  Ecrivain  du  même  ordre  que  les  précédens.  On 
a  dit  qu'il  n'avait  de  l'efprit  que  contre  Dieu  ;  mais  ce 
n'était  point  alors  une  recommandation. 
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Ainfî  jadis  les  animaux  charmés 
Des  chants  d'Orphée  ont  reconnu  Fempirc , 
Et  les  lions ,  les  tigres  dëfarmés  , 
Obéiflaient  aux  accords  de  fa  lyre. 
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CHANT  SIXIEME. 


LE    BOUDOIR. 

V>/  Que  l'Amour  fur  nos  fens  a  d'Empire  î 
Dès  qu'en  Tes  lacqs  on  eft  emprifonné , 
La  raifon  fuit.  On  fe  trouble,  on  foupire , 
On  n'entend  plus,  on  ne  voit,  on  n'admire 
Que  l'objet  feul  dont  on  eft  fafciné  : 
Un  faible  enfant  produit  tout  ce  délire. 

Ainfi  que  moi,  fans  doute,  cher  Ledeur; 
Vous  connaifTez  cet  aimable  Enchanteur. 
Pas  n'eft  befoin  qu'avec  plus  d'énergie 
J'expofe  ici  fes  preftiges  divers. 
Il  n'eft  recoin ,  dans  ce  vafte  univers , 
Inacceflible  à  fa  douce  magie , 
Et  fon  nom  feul  en  dit  plus  que  mes  vers. 
C'eft  au  milieu  de  la  ftupide  Orgie , 
Parmi  la  joie  &  les  cris  des  buveurs , 
Que  maintenant  il  répand  fes  faveurs. 

Tome  III.  G 
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Tandis  qu'au  gré  de  leur  verve  imbécille , 
Ils  détonnaient  leur  bruyant  Vaudeville , 
D'un  autre  foin  Marmontel  occupé 
Prenait  alors  peu  de  part  au  foupé. 
L'œil  allumé  de  plaifir  &  d  yvreffe , 
II  contemplait  la  ftupide  Déefïe. 
Il  foupirait.  Une  vive  rougeur 
De  fes  defîrs  manifeftait  l'ardeur. 
Stupidité,  qui  fe  Tentait  confondre, 
Difïîmulant  fa  douce  émotion , 
Jouait  le  trouble  &  la  diftra61:ion, 
Et  commençait  pourtant  à  lui  répondre. 
Du  Général  le  regard  amoureux 
Etait  fi  tendre ,  annonçait  tant  de  feux , 
Qu'on  oublia  qu'il  était  téméraire. 
C'était  la  force  unie  à  l'art  de  plaire. 
Notre  Héros  aurait  déconcerté 
Dans  {qs  rigueurs  la  prude  la  plus  fîere  ; 
Pouvait-il  moins  fur  la  Stupidité? 

Sexe  charmant,  oféz  être  fincere. 
Sans  doute  il  eft  plus  d'un  moment  par  jour 
Oii  votre  orgueil  a  peine  à  fe  défendre. 
Ou  la  raifon  ne  fe  fait  plus  entendre, 
Oii  tout  confpire  en  faveur  de  l'Amour. 
Ce  trouble  heureux  que  lui-même  a  fait  naître , 
Ce  doux  tranfport  eft  facile  à  connaître. 
Le  fein  palpite ,  un  feu  féditieux 
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Brille ,  s'allume ,  étincelle  en  vos  yeux. 
Un  vif  éclat  colore  le  vifage  : 
Des  fens  émus  ce  défordre  eft  l'ouvrage. 
Notre  héroïne  éprouvant  ces  combats, 
Voulait  envain  s'armer  d'un  œil  févere , 
Ou  fe  couvrir  des  voiles  du  myftere , 
Tout  décelait  fon  timide  embarras. 
Ce  n'était  plus  un  fecret  que  fa  flamme. 
Déjà  le  Miere  avait  lu  dans  fon  ame  : 
Kon  qu'il  o(at  ni  témoigner  fes  feux , 
Ni  déranger  ce  tête-à-tête  heureux  ; 
Et  cependant  le  choix  de  l'immortelle 
Porte  à  fon  cœur  une  atteinte  cruelle. 
Mais  dédaignant  de  s'en  appercevoir , 
Stupidité ,  dans  ce  moment  critique , 
Faifant  parler  un  regard  énergique, 
De  fon  amant  encourage  l'efpoir. 
Et  le  conduit  à  fon  galant  Boudoir. 

Lieu  favorable  à  l'amoureux  myftere, 
Et  décoré  par  la  main  des  plaifirs  , 
Où  la  beauté  cefTe  d'être  févere , 
Oii  tout  l'invite  à  flatter  fes  defirs. 
Et  dont  l'afpeél ,  même  à  la  plus  auftere , 
A  quelquefois  dérobé  des  foupirs. 

La  Déité ,  dans  ce  lieu  de  délices , 
A  de  fon  goût  prodigué  les  caprices. 

G  2 
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Tous  les  objets  dont  il  eft  embelli 

Sont  répétés  par  le  cryftal  poli 

De  cent  miroirs,  dont  le  reflet  magique 

Etonne  l'œil  abufé  par  l'optique* 

Ici ,  le  nain  paraît  être  un  géant , 

Là ,  le  Cyclope  a  les  traits  d'un  enfant  ; 

Et  d'un  art  faux  la  bifarre  impofture 

De  toutes  parts  y  mafquait  la  nature. 

Sur  les  lambris ,  mille  artiftes  rivaux  , . 
Favorifés  des  regards  de  leur  Reine, 
Ont  déployé  le  feu  de  leurs  pinceaux. 
Le  Général  voit  fon  Ariftomene ,  a  ) 
Dont  le  fuccès  affligea  Melpomene. 
Il  voit  rafpic  ,  h)  qui ,  par  un  fifflement y 
De  Cléopâtre  a  fait  le  dénoûment , 
Et  ce  Tyran  de  mémoire  abhorrée , 

R  E  M  AR  Q  U  E  S. 

a^  Tragédie  du  Général ,  fort  applaudie  par  fes  amis 
dans  fa  nouveauté,  mais  qui  fut  trouvée  déteftable  à 
la  ledure ,  &  qui  n'a  jamais  reparu. 

i)  Le  Héros  avait  imaginé  de  dénouer  fa  Tragédie 
de  Cléopâtre  par  un  afpic  automate  qui ,  du  fonds  d'une 
corbeille ,  s'élançait ,  en  fiffiant  ,{\xx  le  fein  de  Mlle.  Qai- 
ron.  Ce  fiffiement  fit  dire  à  un  homme  de  beaucoup, 
d'efprit  qu'il  était  fur  la  Pièce ,  de  l'avis  de  l'afpic. 
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Qui  but  la  mort  dans  la  coupe  facrée.  c  ) 

Tel  de  Didon  le  fugitif  amant , 

Sur  les  lambris  du  Temple  de  Carthage , 

Confidérait  avec  étonnement 

De  fes  exploits  l'intérefTante  image, ^) 

Dans  le  Boudoir,  ainfi  notre  Héros 

De  fon  Théâtre  admirait  les  Tableaux, 

On  y  voyait  l'aveugle  Çélifaire  ,  e  ) 
Embéguiné  du  bonnet  Dodoral 
Dont  l'affubla  fon  Apollon  moral. 
Auprès  de  lui ,  l'auteur  de  fa  mifere , 
Juftinien ,  /)  qui  l'écoute  à  regret , 
Parailfait  dire  :  ah  !  que  n'eft-il  muet  ! 

REMARQUES, 

c  )  Alluûon  à  ces  vers  du  Héros ,  dans  fa  Tragédie 
de  Denis  le  Tyran  ; 

Sa  main  dérefpérée 

M'a  fait  boire  la  mort  dans  la  coupe  facrée. 

On  obferva  très-judicieufement  que  ce  dernier  vers 
pouvait  être  Anglais,  Italien,  Latin,  Grec,  mais  qu'il 
n'était  pas  Français. 

d)  Voyez  le  premier  livre  de  l'Enéide. 

«)  Voyez  la  dernière  note  du  4e.  Chant. 

/)  Perfonnage  du  Roman  de  Bélifaire. 

G  ; 
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D'autres  fujcts  ,  empruntes  de  la  Fable  , 
Ornaient  encor  ce  féjour  déledable. 
C'était  Protée  &  fes  pefans  troupeaux,  g) 
Non  loin  delà,  fous  l'amant  qu'elle  adore, 
Pafîphaé  travaille  au  Minotaure. 
Enfin  d'AIcide  on  voyait  les  travaux. 
Par  la  vigueur  de  {ts  amours  rapides 
Il  étonnait  toutes  les  Danaides.  h  ) 

O  Marmontel ,  un  fpeâacle  fi  doux 
Témoigne  afTez  ce  qu'on  attend  de  vous  ! 
Or  vous  favez  que  lorfqu'une  Déefïè 


REMARQUES. 

g)  Les  Monftres  Marins  de  Protée ,  &  le  Tableau  des 
Amours  de  Pafîphaé,  forment  une  décoration  de  goût 
très-convenable  au  lieu  de  la  Scène.  Cette  décoration 
nous  rappelle  certains  détails  d'un  Pocme  intitulé  la 
Neuvaine  de  Cythere,  Dans  ce  Poëme  qui  ne  devrait 
préfenter  que  des  images  gracieufes ,  l'Auteur  s'eft 
permis  une  Peinture  dégpûtante  de  Serpens  accouplés. 
Voilà  bien  le  ridicule  dont  parlait  Horace  : 

Serpentes  avihus  geminantur  ,  Tlgrihus  agnî. 

A)  Elles  étaient  cinquante.  On  fait  comment  Her- 
cule les  étonna  dans  une  feule  nuit.  On  ne  manquera 
pas  d'obferver  ici  le  voile  que  TAuteur  a  fu  jetter  fur 
des  images  qui  pouvaient  paraître  un  peu  trop  libres. 
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Veut  d'un  mortel  honorer  la  tendrefle, 
Si  dans  l'ardeur  de  fes  premiers  defirs  , 
Sans  éprouver  ni  langueur ,  ni  faibleffe , 
Il  la  conduit  de  plaifirs  en  plaifirs. 
S'il  vient  à  bout  d'étonner  fa  maîtrefïè. 
S'il  porte  au  moins  fes  amoureux  exploits 
Au  nombre  heureux  formé  de  trois  fois  trois  i) 
Le  deftin  veut  qu'avec  elle  il  partage 
Le  noble  don  de  l'immortalité. 
Ce  don  fublime  eft  le  prix  du  courage. 
Jeune  Adonis ,  ta  fragile  beauté , 
Ni  la  Déeffe ,  objet  de  ton  hommage , 
Ni  fes  baifers,  n'ont  pu  du  fort  jaloux 
En  ta  faveur  adoucir  le  courroux  ; 
Et  Marmontel  du  beau  feu  qui  le  guide 
Se  promet  bien  un  bonheur  plus  folide. 

Toi  qui  traças  de  fi  galans  tableaux, 
Légiflateur  d'Amathonte  &  de  Gnide , 
Gentil  Bernard ,  k)  prête-moi  tes  pinceaux , 

RE  M  AR  Q  U  E  S, 

i)  Voyez,  dans  le  dofte  &  difcret  Mathanafms ,  com- 
bien l'Antiquité  favante  a  toujours  eu  de  vénération 
pour  le  nombre  Trois. 

k)  Auteur  du  joliPôëme  de  l'Art  d'aimer  .-Ouvrage 
au-deffous  de  la  réputation  qu'il  avait  avant  de  paraî- 

G  4 
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Car  mon  fujec  demande  un  autre  Ovide. 

Le  Général  s'élance  dans  les  bras 
De  l'Immortelle.  O  vous  que  j'idolâtre , 
JLui  difait-il ,  ma  chère  Cléopâtre , 
CefTez  enfin  d'inutileà  combats. 
A  mes  tranfports  livrez  ce  fein  d'Albâtre  , 
Quittez  ,  quittez  ce  timide  embarras. 
D'un  œil  avide  ou  la  volupté  brille 
De  la  DéefTe  il  parcourt  les  appas. 
Stupidité  qui  riait  aux  éclats , 
Se  lailTe  aller  fur  un  Sopha  jonquille. 

O  de  Rofois ,  ô  Baculard ,  ô  Blin , 
Je  vis  fouler  par  l'augufte  derrière 
Tous  vos  Ecrits  fi  bien  mis  en  lunûere , 
Si  décorés  par  l'élégant  Burin 
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tre.  Le  ftyle  en  eft  quelquefois  défiguré  par  ce  néo-^ 
logifme,  ou  plutôt  par  ce  jargon  de  bonne  Compagnie 
auquel  une  forte  de  féduâion  nous  familiarife ,  & 
Qu'on  peut  regarder  comme  un  abus  de  l'ufage  du  mon- 
de. On  ne  trouve ,  dans  ce  Poëme ,  aucun  trait  de  fen- 
tjment  ;  mais  il  eft  d'ailleurs  plein  d'efprit ,  d'images 
riantes,  de  détails  charmans,  &  l'AuteUr  eft  fouvent 
infpiré  par  les  Grâces. 
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Des  Gravelot,  des  Longueil ,  des  Cochin.  /) 
Le  beau  volume ,  aux  jeux  d'aniour  propice , 
Sous  la  Déefle  officieux  couffin  , 
A  Marmontel  rendit  un  doux  fervice. 

Enfin  il  touche  au  terme  de  fes  vœux, 
Il  s'oriente  ;  &  fans  que  rien  l'arrête , 
11  s'établit  dans  fa  noble  conquête , 
Et  des  mortels  fe  croit  le  plus  heureux. 
De  cent  baifers  il  couvre  fa  maîtrefle , 
Qui  les  reçoit  avec  des  yeux  diftraits  : 
Cette  indolence  a  pour  lui  des  attraits. 
Et  redoublait  fon  amoureufe  ivreffe. 

Déjà  pourtant  aux  charmes  du  plaifir 

REMARQUES, 

l')  Célèbres  Graveurs.  Il  femble  que  les  Editions 
les  plus  belles ,  les  plus  ornées ,  ayent  été  réfervées , 
de  nos  jours ,  aux  ouvrages  les  plus  infipides.  On  a 
cru  leur  donner  du  prix  par  ces  ornemens  :  erreur  qui 
reffemble  à  celle  de  ces  femmes  laides  qu'un  excès  de 
parure  ne  rend  que  plus  effroyables.  Un  homme  de 
goût  qui  venait  d'acheter  un  de  ces  ouvrages  fi  magni- 
fiquement décorés  ,  rendit  au  Libraire  tout  ce  qui  était 
imprimé ,  &  n'emporta  que  les  Eftampes.  La  furprifc 
de  l'Auteur  du  livre ,  que  le  hazard  rendit  témoin  de 
«iette  Scène ,  eut  fourni  le  fujet  d'une  gravure  très-pi- 
quante. , 
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Stupidité  fe  montre  plus  fenfible. 

Son  feu  caché ,  trahi  par  un  foupir , 

JEncourageait  fon  amant  invincible. 

Il  franchifTait  Pinftant  déterminé 

Par  qui  fa  gloire,  allait  être  certaine. 

Huit  fois  de  fuite  il  s'était  couronné 

D'un  beau  laurier  dans  les  bras  de  la  Reine 

Il  atteignait  au  nombre  fortuné  ; 

Mais  un  malheur  dérangea  fa  neuvaine. 

Le  fort  jaloux  voulut  que  Marmontel 

N'eut  pas  l'honneur  d'être  un  fot  immoral,  m) 

Il  faut,  Leâeur,  qu'ici  je  vous  confie 
Ce  qui  caufa  cette  étrange  avanie,  n  ) 

Le  Miere  alors,  dans  un  fallon ^oifîn , 
S'était  gliffé  fans  nul  mauvais  defTein  ; 
Mais  feulement  ayant  la  fantaifie 


REMARQUES, 

m)  Aucun  Poëte  n'a  donné  un  plus  bel  exemple  de 
tnodeftie.  La  Dunciade  ne  ferait  donc  pas  un  ouvrage 
immortel ,  û  le  Général  ne  l'était  pas  !  ah  !  nous  en  au- 
gurons mieux,  &  nous  croyons  que  la  mémoire  du 
Général  ne  périra  jamais. 

n  )  Avanie  efl ,  en  pareil  cas ,  le  mot  dWage  dans 
la  bonne  compagnie. 
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De  combiner  un  plan  de  Tragédie. 
Depuis  long-tems  il  méditait  envain , 
Quand  tout-à-coup ,  pouffé  par  le  deftin , 
Dans  fon  accès  fe  croyant  Roi  de  Pcrfe, 
Il  déclama  quelques  vers  d'Artaxerce.  o) 
Du  mieux  qu'il  put  contrefaifant  le  Kain ,  p) 
Criant ,  beuglant  &  fe  trouvant  divin. 
Du  Général,  ô  fou  daine  merveille! 
Ces  vers  à  peine  avaient  frappé  l'oreille. 
Que  fans  vigueur  au  terme  du  combat , 
Il  devint  nul,  &  plus  froid  que  Dorât;  q) 
Pétrifié  fur  la  fotte  amazone , 
Tel  que  Phinée  en  voyant  la  Gorgone,  r) 
ii_i  _  _    — — — 

REMARQUES, 

o)  Tragédie  de  M.  le  Mlcre,  dont  la  Scène  eft  en 
Perfe. 

p)  Célèbre  aôeur  Tragique  ,  mais  dont  le  jeu  n*eft 
pas  toujours  naturel. 

9  )  Nous  ignorons  û  M.  Dorât ,  qui  eft  aufll  un  Poète 
à  bonnes  fortunes,  a  le  malheur  d'être  un  peu  fujet 
aux  mêmes  accidens  qu'éprouve  ici  le  Général ,  ou  fi 
l'Auteur  n'a  voulu  faire  allufion  qu'à  la  froideur  de 
fes  ouvrages.  Nous  abandonnons  cette  partie  du  Com- 
mentaire à  la  difcrétion  des  Dames  ,  qui  peuvent  con- 
naître plus  à  fonds  que  nous  les  talens  de  M.  Dorât. 

r)  Voyez  le  cinquième  livre  des  Métamorphofes, 
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Stupidité ,  perdant  fon  doux  efpoir , 
Quitte  aufli-tôt  le  célefte  Boudoir , 
Court  au  Sallon ,  faifit  l'Auteur  tragique , 
Autour  de  lui  trace  un  cercle  magique. 
Et  tout  à  coup ,  ô  prodige  imprévu  ! 
Sous  la  baguette  il  refte  confondu. 
Ne  pouvant  fuir ,  ni  parer  fa  difgrace , 
Dans  la  terreur  il  paraît  abforbé. 
Déjà  fon  corps  occupe  un  moindre  efpace. 
Son  nez  s'allonge  en  un  bec  recourbé ,   s  ) 
Il  voit  fes  bras  fe  couvrir  de  plumage , 
Oifeau  de  nuit ,  il  en  a  le  langage. 
Ses  cris  aigus,  mais  moins  durs  que  fes  vers. 
D'un  bruit  perçant  font  retentir  les  airs  ; 
Et  cependant ,  fous  fa  forme  nouvelle , 
A  la  Déelfe  il  eft  encor  fidèle. 

REMARQUES. 

s)  Autre  imitation  des  Métamorphofes.  M,  le  Miere 
femblerait  avoir  eu  quelque  prefTentiment  de  la  fienne, 
lorfqu'il  a  dit ,  à  la  fin  de  fon  Poëme  fur  la  Peinture, 

Ce  corps  vil  ô(  mortel  a  revêtu  des  ailes. 
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Entre  les  Ura?  do  la  ftupulc  Foc, 

Il  s'abandonne  aux  charmes  do  .Uorphot 
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)jA.«a|^'^iga.^^Jt. 


CHANT  SEPTIEME. 


LA     VISION. 

JVI.  USE,  reviens  au  Boudoir  amoureux, 

Qui  du  Héros  trompa  les  tendres  vœux. 

Entre  les  bras  de  la  ftupide  Fée  , 

il  s'abandonne  aux  charmes  de  Morphée , 

Qui  fur  fes  yeux,  pour  prix  de  fes  travaux, 

D'un  doux  fommeil  répandait  les  pavots  : 

Er  cependant  fon  amante  fîdelle 

Veut  lui  payer  par  des  bienfaits  nouveaux 

Le  noble  effort  qu'il  a  tenté  pour  elle. 

Elle  commande  aux  folles  vifions, 
Aux  fonges  vains ,  aux  larves  menfongeres , 
De  le  couvrir  de  leurs  ailes  légères , 
De  l'entourer  de  leurs  illu fions  ; 
Et  fur  le  champ  la  troupe  fantaftique , 
Du  fombre  Empire  accourant  à  fa  voix, 
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Peint  à  Tes  yeux ,  dans  un  fonge  magique, 
ta  Dëîté  donnant  partout  des  loix , 
Et  l'univers  rempli  de  Çqs  exploits. 
Que  ces  tableaux  lui  font  aimer  fa  Reine  ! 
Qu'avec  plaifir ,  au-devant  de  fa  chaîne , 
Il  voit  voler  les  peuples  &  les  Rois  ! 

Du  charme  heureux  telle  était  la  puifTance , 
Que  des  objets  de  ces  divers  tableaux 
La  fugitive  &  trompeufe  apparence 
Semblait  réelle  aux  regards  du  Héros  : 
Il  croit  veiller  &  fentir  leur  préfence. 
Tel  en  dormant ,  un  chien  rempli  d'ardeur 
Croit  tout-à-coup  entendre  le  chaffeur  ; 
Au  fon  du  cor ,  il  s'agite ,  il  aboyé , 
Et  femble  prêt  à  fondre  fur  fa  proye  : 
Ou  tel  encore  un  généreux  Courfier  , 
Par  un  effet  de  fon  inftinél  guerrier , 
Rêve  aux  combats,  frémit,  s'impatiente  ; 
Et  de  fon  pied  frappe  la  plaine  abfente  :  a  ) 
De  même  alors  le  Héros  enchanté 
Entend ,  voit ,  fuit  fa  chère  Déité. 


R  E  M  A  R  QUE  S. 

a)  Imitation  d'un  beau  vers ,  que  nous  croyons  de 
Claudien  : 


Ahfintcm  ftrît  ungula  tampum. 
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Elle  conduit  la  Horde  hyperborée 
De  ces  brigands  que  le  Nord  a  vomis ,  b  ) 
Défolateurs  de  l'Europe  éplorée , 
Et  des  beaux  arts  farouches  ennemis. 
Sous  fes  drapeaux  allez ,  troupe  cruelle , 
Aux  bords  du  Tybre  où  fa  voix  vous  appelle. 
Portez  la  flamme  aux  palais  des  Céfars. 
Sur  les  débris  des  Temples ,  des  ftatues , 
Des  Arcs  brifés,  des  Colonnes  rompues, 
Foulez  aux  pieds  Porgueil  de  leurs  remparts  » 
Exterminez  ces  fiers  enfans  de  Mars. 

Du  fein  de  Rome  embrafée  &  fumante , 
Le  Général  eft  foudain  tranfporté 
Vers  ces  climats  oii  la  Stupidité 
Aujourd'hui  même  eft  encor  triomphante  : 
Bords  enchanteurs,  couronnés  de  palmiers,  c) 
Et  du  foleil  vifités  les  premiers. 
Quelle  autre  (cène  à  fes  yeux  fe  préfente  ? 
La  Déité  fe  coiffe  d'un  Turban , 


REMARQUES, 

b  )  Tableau  du  faccagement  de  Rome  par  les  peu- 
ples du  Nord.  Les  ruines  de  lltalie  atteftent  que  la 
Stupidité  marchait  réellement  à  la  tête  de  ces  barbares. 

<)  La  Syrie ,  théâtre  des  premières  conquêtes  des 
Sarrafms. 
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Tient  dans  fes  mains  le  fabre  &  l'Alcoran, 
A  Tes  genoux ,  Terreur ,  Phypocrifie , 
Le  fanatifme  a  fait  tomber  PAfie, 
Et  l'ignorance  affermit  fon  pouvoir. 
Le  Mufulman,  féroce  par  devoir. 
Guidé  par  elle  aux  murs  d'Alexandrie , 
Va  fignaler  fa  pieufe  furie,  d) 
Voyez  les  arts  pleurans  fur  leurs  débris , 
Voyez  brûler  ce  vafte  amas  d'écrits , 
Ce  grand  dépôt  des  tréfors  du  génie. 
Que  de  travaux  en  un  jour  effacés  ; 
Que  de  grands  noms  à  la  fois  éclypfés , 
Trompent  le  vœu  des  filles  de  Mémoire  î 

Or  maintenant,  MefTieurs  les  beaux  efprits, 
Tous  immortels ,  fi  l'on  veut  vous  en  croire , 
Petits  Auteurs  d'une  chanfon  à  boire  : 
D'un  Madrigal ,  d'un  bouquet  pour  Doris , 
Petits  rimeurs  qui  remportez  des  prix , 
Conteurs  moraux  d'un  fot  orgueil  pétris. 
Compilateurs  de  fadaifes  nourris. 
Qui  de  vos  noms  croyez  remplir  l'hifloire , 
Commentateurs  de  bouquins  vermoulus , 

REMARQUES. 

(rf)  Embrafement  de  la  bibliothèque  d'Alexandrie,' 

par  le  Calife  Omar.  On  ne  peut  évaluer  la  perte  que 

firent  alors  les  connaifTances  humaines. 

Lifant 


CHANT     Vil  113 

Lifant  toujours  pour  n'être  jamais  lus, 
ïl  vous  fied  bien  de  prétendre  à  la  gloire  ! 

Mais  ïa  Déefle  accourt  dans  nos  climats. 
Elle  y  triomphe  ;  &  fur  fon  front  barbare 
Met  tour-à-tour  le  cafque  &  la  thiare. 
L'Hermite  Pierre  accompagne  fes  pas.  e  ) 
Prêtres ,  nonnains,  brigands ,  moines,  foldats, 
D'aventuriers  fanatique  ramas , 
Font  à  l'Hermite  un  cortège  bifarre. 
Sur  l'orient ,  furchargé  de  leur  poids 
Tout  l'occident  femble  fondre  à  la  fois. 
Pieux  fléaux  des  pays  qu'ils  défolent , 
Guerriers  fans  chef,  meurtriers  fans  aveu , 
Ces  infenfés  pillent ,  brûlent ,  violent , 
Et  par  le  crime  ils  penfent  venger  Dieu. 

Dans  les  accès  de  leur  aveugle  rage , 
Dans  cet  efprit  de  démence  &  d'erreur, 


R  E  M  A  R  ÇIU  ES, 

«)  Le  fanatîfme  des  Croifades.  L'effet  en  fut  terri- 
ble ;  mais  de  ces  calamités  mêmes  naquit  un  nouvel 
ordre  de  chofes  qui  contribua  au  bonheur  de  l'Europe 
Suivez  ce  beau  développement  dans  l'excellente  intrc 
duaion  préliminaire  de  rHifloire  de  Charles  -  Quint, 
par  M.  Robertfon  j  mais  fi  vous  favez  l'Anglais ,  ne 
confultez  que  l'original. 

Tome  IIL  H 
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La  Déité  contemple  fon  ouvrage , 

Et  leur  délire  établit  fa  grandeur. 

Pour  mieux  régner  fur  l'Europe  foumife, 

Elle  s'affîed  au  trône  de  l'Eglife.  /) 

L'épaiffe  nuit  des  fuperilitions 

Vient  aveugler  toutes  les  Nations, 

Au  gré  d'un  Prêtre ,  à  fa  voix  fanguinaire , 

L'Europe  entière  eft  un  champ  de  fureur. 

Sur  un  décret  de  l'anneau  du  Pécheur , 

On  voit  le  fils  armé  contre  fon  père. 

A  l'aigle  altier  l'humble  agneau  fait  la  guerre , 

Et  le  Pontife ,  abufant  de  fes  droits , 

Ofe  marcher  fur  la  tête  des  Rois. 

Alors  s'élève  un  pouvoir  facrilege , 
Né  pour  flétrir  les  autels  qu'il  protège,  g) 
C'eft  par  le  glaive  &  par  les  feux  vengeurs 
Qu'il  afTcrvit ,  &  croit  gagner  les  cœurs. 
Vêtu  d'un  froc ,  l'abfurde  fanatifme 
Erige  en  loi  cet  affreux  defpotifme. 


REMARQUES. 

f)  Les  guerres  de  l'Empire  &  du  Sacerdoce ,  pen- 
dant la  barbarie  du  X.  ficelé ,  que  le  Cardinal  Baronius 
lui-même  appelle  un  fiecle  de  fer  «k  de  plomb.  Il  regardait 
ces  fcandales  comme  les  naufrages  de  TEglife  Romaine. 

§)  Llnquifition. 
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Ce  tribunal  imbéciîle  &  cruel, 
Monftre  fanglant  qui  frappe  au  nom  du  ciel. 

Dans  ce  cahos  d'ignorance  profonde , 
La  Dëité ,  fouveraine  du  monde , 
Levant  fon  front  couronné  de  brouillards , 
Promené  au  loin  fes  ftupides  regards^ 
De  fon  afpeél  la  fatale  influence 
Se  fît  furtout  fcntir  à  notre  France. 
Elle  y  régna  dans  ces  fiecles  groffiers , 
Trop  célébrés  par  nos  vieux  Romanciers , 
Oii  y  noblement  dépourvus  de  fcience , 
D'illuftres  foux ,  appelles  Chevaliers  ,  h  ) 
Couraient  le  monde  avec  leurs  Ecuycrs, 
Et  fe  battaient  par  fois  à  toute  outrance; 
Oli  nos  ayeux  croyaient  aux  Négromans , 
Aux  poffédés ,  &  même  aux  revenans  ; 
Oii  la  raifon,  fur  les  bancs  des  écoles. 
Avait  fait  place  aux  vains  raifonnemcns. 
Aux  graves  riens ,  aux  fottifes  frivoles , 
Dont  nous  berçaient  de  prétendus  favans , 

REMARÇIUES, 

h)  Les  Sottifes  héroïques  de  la  Chevalerie ,  beau* 
€Oup  trop  vantées  aux  dépens  du  teras  préfent.  Lifez, 
pour  vous  en  convaincre ,  le  Difcours  intéreflant  qui 
fert  d'introduôion  à  l'Hiftoire  des  Troubadours,  par 
M.  l'Abbé  Millot. 

H   2 
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Qui  fous  les  mots  étouffaient  le  bon  fens.  i) 
Ciel  !  quel  ramas  de  formes  fcolaftiques, 
D'argumens  creux,  de  rêves  fantaftiques , 
Logeaient  alors, fous  leurs  bonnets  quarrés, 
Tous  ces  pédans  plaifamment  bigarrés , 
Noirs,  blancs,  gris,  bruns,  capuchonnés,  fourrés. 
Chauffés ,  déchaux ,  rafés ,  barbus  ,  mitres  ! 

Ces  difputeurs,  fiers  de  leur  ignorance. 
N'étaient  pas  feuls  les  fléaux  de  la  France. 
Dans  leurs  châteaux  mille  petits  brigands  , 
De  leurs  cantons  fubalternes  tyrans,  k) 
Rivaux  jaloux,  ardens  à  fe  détruire. 
Toujours  armés ,  &  toujours  prêts  à  nuire , 
Pour  leur  plaifir  détrouffaient  les  paffans , 
Puis  s'égorgeaient  :  c'était  l'efprit  du  tems. 
Tems  malheureux ,  âge  de  barbarie , 

R  E  M  A  R  Q  U  E  S, 

i)  Le  régne  des  Pédans  Scolaftiques.  Les  Ecoles  ref^ 
femblaient  alors  à  des  Salles  d'efcrime,  dit  le  Cardi- 
nal Duperron.  C'eft  dans  cet  âge  barbare  qu'on  vit 
cette  foule  de  Dofteurs  irréfragables  ,  féraphiques ,  il- 
luminés ,  folemnels ,  authentiques ,  uni  verfels ,  &c.  L'igno- 
rance la  plus  profonde  eut  été  moins  humiliante  que 
cette  fcience  ténébreufe. 

k)  Tableau  de  l'Anarchie  féodale. 
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Siècles  affreux  qui  laflent  mon  pinceau, 

Privés  de  mœurs  ,  dénués  d'induftrie; 

Mais  regrettés  de  Jean-^Jacques  RoufTeau  !  /) 

Dieu  !  quelle  nuit  encore  plus  exécrable , 
Par  des  forfaits  triftenient  mémorable  ; 
Traîne  après  elle  une  éternelle  horreur  \  m) 
D'un  Dieu  de  paix  les  Prêtres  en  fureur 
Ofent  prefcrire  à  des  mains  meurtrières 
De  fe  plonger  dans  le  fein  de  leurs  frères. 
Paris  fanglant  les  voit  avec  terreur 
Offrir  au  ciel  d'homicides  prières. 
Stupidité,  le  poignard  à  la  main, 
Conduit  ce  peuple  enyvré  d'un  faux  zèle. 
Elle  applaudit  à  ce  zèle  inhumain  : 
Qui  le  croirait?  La  Sottife  eft  cruelle  !  n) 


REMARQUES, 

l)  Si  les  Arts  &  les  Sciences  ont  produit  en  effet  les 
malheurs  du  monde,  comme  l'a  prétendu  l'éloquent 
Citoyen  de  Genève ,  ce  ferait  une  conféquence  natu- 
relle de  regretter ,  d'après  fes  principes ,  les  tems  d'igno- 
rance &  de  barbarie  que  nous  venons  de  parcourir. 
Le  Paradoxe  de  M.  RoulTeau  eft  mieux  combattu  par 
les  faits ,  que  par  les  raifonnemens. 

m)  La  fatale  nuit  du  mois  d'Août  1572. 

n)  Cq  vers  nous  parîdt  du  plus  grand  fens.   Qui 
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Heureufement ,  la  fiere  Déité 
N'a  pas  toujours  cette  férocité. 
Le  ridicule  à  la  fureur  fuccedc. 
Pauvres  humains ,  à  la  Ville  ,  à  la  Cour , 
En  robe ,  en  froc ,  vous  êtes  tour-à-tour 
Sots,  ou  méchans  ;  c'eft  un  mal  fans  remède. 

PafTons  du  moins  à  des  excès  plus  doux, 
lettons  les  yeux  un  moment  fur  la  Fronde. 
Que  de  fripons  ,  d'intriguans  &  de  foux , 
Dans  cette  époque  en  fottifes  féconde  ! 


REMARQUES. 

ne  frémirait  à  la  vue  de  cette  chaîne  de  défaftres ,  tous 
émanés  de  Tignorance ,  de  la  fuperflitlon ,  du  fanatif. 
me  ;  en  un  mot  de  la  fottife  humaine  ?  Ce  grand  ta- 
bleau appartenait  à  la  Dunclade.  Il  y  jette  la  plus  in- 
téreflante  variété.  Le  Poëme  borné ,  comme  celui  de 
Pope,  à  des  objets  purement  littéraires,  pouvait  être 
un  très-bon  ouvrage  ;  mais  ces  détails  hilloriques  y 
donnent  un  nouveau  prix.  On  voit  que  l'Auteur  n'eft 
pas  moins  Philofophe  que  Poëte ,  fans  ufurper ,  com- 
me tant  d'autres ,  cette  dénomination  faftueufe.  Il  eft 
bien  loin  de  penfer  qu'on  foit  coupable  pour  vouloir 
éclairer  les  hommes  ;  mais  il  ne  faut  pas  faire  du  flam- 
beau de  la  vérité  un  inftrument  d'incendie  &  de  de- 
Aruôion. 
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Quoi!  c'eft  donc  vous  Monfeigneur de  Gondi,  0) 
Prélat  galant ,  faélieux  étourdi? 
Soufflez  le  feu  des  difcordes  civiles , 
Faites  mouvoir  ce  troupeau  d'imbécilles , 
Tous  ces  badauts  fans  pudeur  &  fans  frein , 
Qui ,  fur  vos  pas ,  au  bruit  des  Vaudevilles , 
Vont  dans  Paris  criant  au  Mazarin. 
Pour  enflammer  leurs  têtes  indociles , 
Vite  accourez ,  Mefïieurs  les  gens  de  loi , 
Criez  comme  eux;  &  fans  favoir pourquoi , 
Au  nom  du  Roi  faites  la  guerre  au  Roi.  p  ) 

A  ces  tableaux  d'antiques  balourdifes. 
Qui  du  Héros  fixaient  l'attention , 
Stupidité ,  fans  interruption , 
Fit  fuccéder  nos  modernes  fottifes 
Que  je  fupprime  avec  difcrétion. 
Quel  art  d'ailleurs ,  quel  peintre  affez  habile 


REMARQUES. 

o)  Le  fameux  Cardinal  de  Retz ,  faôieux  par  cara- 
ôere ,  &  fans  avoir  de  projet  bien  arrêté.  Il  s'eft  peîqt 
lui-même  «  dans  des  Mémoires  pleins  de  génie,  tel  à 
peu  près  qu'on  le  repréfente. 

p)  Le  grand  Condé  difait  que  la  guerre  de  la  Fronde 
ne  méritait  d'être  chantée  qu'en  vers  burlefques.  Qp 
yers  en  eft  la  preuve. 

H4 
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Pourrait  faifir  cette  fcene  mobile, 
Ce  tourbillon  de  travers  pafTagers 
Que  l'on  reproche  à  nos  français  légers. 

Vous  penfez  bien  que  parmi  ces  images 
De  nos  erreurs ,  de  nos  goûts  inconftans , 
Le  Général  vit  nos  prétendus  fages.  q 
Sophiftes  vains  ,  effrontés  charlatans , 
De  qui  l'intrigue  avait  fu  pour  un  tems , 
De  notre  fiecle  extorquer  les  hommages, 
Dëtruifant  tout,  voulant  feuls  exercer 
Le  droit  d'écrire ,  &  celui  de  penfer  ; 
Fabpcateurs  de  fyftêmes  futiles  , 


R  E  M  A  R  Q  U  E  S. 

q)  Voyez  les  petites  Lettres  fur  de  grands  Philo- 
sophes ,  faites  il  y  a  plus  de  vingt  ans ,  &  qui  ont 
depuis  été  fervilement  copiées  par  tant  de  plagiaires , 
qui  fe  font  bien  o;ardés  de  les  citer.  Voyez  auffi  la 
Comédie  des  Philofophes ,  &  remarquez  que  c'eft  à 
l'abus  de  l'efprit  philofophique  qu'on  doit  imputer, 
parmi  d'autres  maux  plus  graves ,  l'entière  décadence 
de  prefque  tous  les  Arts,  le  mépris  des  bonnes  régies 
&  des  vrais  modèles ,  enfin  toutes  ces  innovations  bi- 
farres  qui  nous  ramènent  infenfiblement  à  la  barbarie. 
La  même  chofe  arriva  chez  les  Grecs  &  chez  les  Ro- 
mains. Dès  que  les  Sophiftes  parurent ,  les  beaux  Arts 
tombèrent  dans  l'aviliffement. 
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Frondeurs  hardis  des  préjugés  utiles, 
Et  dont  l'orgueil  &  la  témérité 
Feraient  haïr  même  la  vérité. 

Que  le  Héros  les  voit  avec  yvrefTe 
Contre  le  goût  fceller  leur  union , 
Tout  affervir  à  leur  opinion  , 
3Des  noms  fameux  de  Rome  &  de  la  Grèce 
Flétrir  l'honneur ,  &.  porter  au  PermefTe 
La  barbarie  &  la  confufion  ! 

Sur  un  autel  qu'éleva  leur  démence, 
Le  Général  voit  un  colofTe  immenfe  r) 


REMARQUES, 

r)  Ce  Colofle  immenfe  n'aurait-il  pas  quelque  rap- 
port allégorique  à  la  maffe  volumineufe  de  l'Encyclo- 
pédie !  Ce  n'eft  pas  que  le  projet  de  ce  grand  ouvrage 
ne  fût  digne  d'un  fiecle  de  lumière,  &  que  l'ouvrage 
même ,  comme  on  l'a  répété  fouvent ,  n'ait  eu  quel- 
ques coopérateurs  d'un  mérite  diftingué;  mais  il  s'en 
eft  trouvé  de  très-médiocres  en  bien  plus  grand  nom- 
bre. Une  imagination  fougueufe  &  déréglée,  une  ef- 
prit  de  licence  ,  de  vertige  &  d'orgueil ,  ont  préfidé  à 
trop  d'articles.  On  a  déjà  obfervé  que  M.  Diderot  lui- 
même  n'en  a  pas  jugé  plus  favorablement.  C'eft,  à 
bien  des  égards,  le  Cahos  d'Ovide  :  rudis  indigejlaque 
moles. 
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De  qui  le  front  eft  caché  dans  les  airs. 
Et  dont  la  main  s'étend  fur  l'univers. 
Il  reconnaît  la  Déefle  qu'il  aime. 
Cette  merveille  enyvre  tous  fes  fens. 
Mais ,  ô  prodige  î  il  s'apperçoit  lui-même , 
Environné  d'un  nuage  d'encens. 
Il  eft  aux  pies  de  l'augufte  Immortelle  , 
Comblé  d'honneurs  qu'il  partage  avec  elle. 
A  tout  le  Pinde  il  impofe  des  loix yS  ) 
Et  la  raifon  difparaît  à  fa  voix. 

R  E  M  A  R    Q  U  E  S, 

s)  Alfufion  à  la  Poétique  du  Général.  Boileau  avait 
donné  pluHeurs  chef-d'œuvres ,  & ,  entre  autres ,  fà. 
belle  Epitre  fur  le  paflage  du  Rhin«  avant  que  de  s*éri» 
£er  en  Légiflateur  du  Parnaâè. 
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P  AMBASSADE. 

V^UAND  le  Héros,  fier  de  fa  vifion, 

En  favourait  la  douce  jllufion , 

Et  qu'enyvré  du  fonge  prophétique , 

Il  voit  déjà  de  nouveaux  Marmontels 

Répandre  au  loin  fa  doftrine  hérétique , 

Et  du  bon  goût  renverfer  les  autels  , 

Que  faifiez-vous ,  Nymphes  de  l'Hippocrene  ? 

Divinités,  fi  chères  autrefois 

A  nos  français ,  quand  le  plus  grand  des  Rois 

Vous  appellait  aux  rives  de  la  Seine  , 

Et  qu'on  vous  vit  accourir  à  fa  voix. 

Filles  du  Ciel,  ô  Mufes  adorées; 
Tout  a  changé ,  ces  beaux  jours  ne  font  plus. 
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La  barbarie  habite  nos  contrées, 
Et  les  accords  de  vos  lyres  facrëes 
D'un  peuple  ingrat  font  à  peine  entendus. 
Stupidité  dès-long-tems  vous  menace. 
Et  des  complots  de  fon  orgueil  jaloux 
Déjà  le  bruit  eft  monté  jufqu'à  vous. 
De  fes  guerriers  vous  connaiflez  l'audace  : 
Pudiques  Sœurs ,  ah  !  pour  vous  j'en  frémis. 
Par  un  ferment  ils  fe  font  tous  promis , 
Si  le  Deftin  leur  livre  le  ParnafTe, 
De  faire ,  hélas  !  à  vos  chaftes  attraits 
L'affront  cruel  qu'on  ne  vous  fit  jamais. 
D'avance  entre  eux  ils  difputent  leur  proye. 
Tels  que  jadis ,  fur  les  cendres  de  Troye , 
Les  fils  d'Atrée ,  Ulyfle ,  Mérion  , 
Pyrrhus ,  Ajax,  tous  les  chefs  de  la  Grèce,. 
Dans  les  tranfports  d'une  infolente  yvrelfe , 
Se  partageaient  les  veuves  d'Ilion  , 
Telle  eft  des  fots  la  fuperbe  folie. 
Diderot  veut  qu'on  lui  cède  Thalie.  a) 
Robe  prétend ,  même  aux  yeux  des  vainqueurs, 

R  E  M. A  R  QU  E  S. 

a)  On  fait  que  c'eft  une  des  prétentions  favorites 
de  M.  Diderot ,  que  d'avoir  réformé  &  perfeftionné  le 
genre  comique  ;  &  véritablement ,  quiconque  peut  fe 
paffionner  pour  fes  Comédies  ,  eft  bien  en  droit  de 
méprifer  celles  de  Molière. 
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De  Polymnie  h  )  arracher  les  faveurs. 
Mille  rivaux  menacent  Melpomene. 
Plus  fier  qu'eux  tous ,  l'Auteur  d'Ariilomene, 
S'il  en  eut  cru  fes  brûlantes  ardeurs , 
Pour  effacer  l'affront  de  fa  neuvaine , 
Eut,  à  lui  feul ,  violé  les  neuf  Sœurs,  c) 
Mais  il  s'arrête ,  &  veut  borner  fa  gloire 
A  profaner  la  Mufe  de  l'hifloire.  d) 
Pauvre  Clio ,  quoi  l  tes  tréfors  divins 
Seraient  en  proye  à  fes  pefantes  mains  ! 

L'impur  deffein  de  la  horde  ftupide 
Fait  friffonner  la  troupe  Aganippide. 
Elles  tremblaient  qu'un  arrêt  des  deftins 

REMARQ^UES. 

i)  Polymnie  eft  la  Mufe  de  la  mélodie  &  du  Chant  j 
&  perfonne  n'a  moins  refpeâé  l'harmonie  dans  fes  vers, 
que  M.  Robe.  L'attentat  qu'il  médite  fur  cette  Mufe , 
n'en  efl:  que  plus  original. 

c)  Tout  ce  morceau  paraît  une  imitation  de  ces 
vers  de  Claudien: 

Jam  crtdunt  vicijfe  Deos  ,  mediifque  revînSum  » 
Neptunum  traxijfe  frais.  Hic  ficrnere  Martem 

Cogitât  y  hic  Phabi  laceras  divdhre  crines. 
Hic  fibi  promittit  Vcntrem ,  fperatque  Dianx 

Conjugium,  caflamque  cupit  violare   Minervam, 

d)  Il  faut  fe  rappeller  que  le  Général  eft  hiftorio- 
graphe. 
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À  Marmontel  n'abandonnât  leurs  charmes. 
Dans  un  couvent  de  timides  nonnains, 
Au  front  modefte,  aux  yeux  doux  &  bénins. 
Un  Grenadier  répandrait  moins  d'allarmes. 
Rien  n'eft  égal  à  cet  effroi  mortel 
Qu'aux  do,â:es  Sœurs  infpire  Marmontel. 

Témoins  du  trouble  oii  ces  complots  perfides 
Avaient  plongé  les  chafles  Piérides , 
Apollon  veut  difïiper  leur  frayeur. 
Quoi  î  leur  dit-il ,  mes  compagnes  fîdelles , 
Quoi  !  fous  mes  yeux  craindre  qu'un  ravifleur 
De  vos  appas  ne  profane  la  fîeur  ! 
Confolez-vous ,  vous  refierez  pucelles  : 
Plaifant  moyen  de  confoîer  des  belles  ! 

Le  Dieu  pourtant ,  dans  le  fonds  de  fbn  cœur , 
Quoi  qu'il  en  dît ,  ne  pouvait  fans  ombrage 
Voir  contre  lui  fe  former  cet  orage  ; 
Non  qu'il  craignît ,  car  un  Dieu  n'a  pas  peur  ; 
Mais  des  projets  de  la  fiere  Immortelle 
Voulant  du  moins  percer  la  profondeur ,    ' 
Il  réfolut  de  députer  vers  elle  '\ 

Un  efpion  qu'on  nomme  AmbafTadcur.  d) 

REMARQUES. 

e)  Non  pour  faire  une  alliance  avec  elle,  inten- 
tion ridicule  que  quelques  perfonnes  ont  fait  femblant 
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Pour  cet  emploi  brillant  &  difficile, 
Jadis  à  Rome  il  eutchoifi  Virgile; 
Homère  en  Grèce  aurait  eu  cet  honneur, 
Milton  dans  Londre ,  &  le  TalTe  à  Ferrare. 
Un  feul  Français  ^  favorifé  comme  eux  ,/) 
Du  grand  Henri  Chantre  à  jamais  fameux 
Pouvait  prétendre  à  ce  titre  fi  rare. 
Il  fut  nommé.   Le  ParnafTe  applaudit. 
L'envie  alors  fut  réduite  à  fe  taire. 

Flatté  d'un  choix  qui  prouvait  fon  crédit 
Près  d'Apollon ,  l'impatient  Voltaire , 
Quoique  malade  &  prcfque  oâogénaire , 
Chez  la  Déefle  en  hâte  fe  rendit. 
Même  on  prétend  que  pour  aller  plus  vite  , 
Il  enfourcha  le  fuperbe  Grifon , 
Dont  autrefois  à  fa  Jeanne  it  fit  don.  g) 

REMARQUES. 

de  prêter  à  l'Auteur.  Il  fait  trop  bien  tienne  ces  enm- 
mïs  il  n'efl  pas  de  traité  ;  mais  comme  il  le  dit,  pour 
pénétrer  les  projets  de  la  DéelTe. 

f)  Quel  éloge  !  on  voit  bien  que  le  talent  de  l'Au- 
teur ne  fe  borne  pas  au  genre  fatyrique. 

g-)  II  ferait  très-permis  en  Poéfie  de  repréfenter 
l'Ariofte ,  monté  fur  fon  hippogriffe.  L'âne  qui  eut 
l'honneur  de  porter  la  Pucelle^  le  beau  Dunois,  &c* 
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Cette  monture  afTez  hétéroclite , 
Chemin  faifant  lui  rappellait  Fréron. 

Peut-être  ici,  quelque  lefteur  profane 
Demandera  :  mais  à  quoi  bon  cet  âne  ! 
Je  vous  l'ai  dit ,  il  fallait  un  Courfier 
Pour  tranfporter  notre  illuftre  malade. 
Et  puis,  d'ailleurs,  ce  baudet  Singulier 
De  fon  efpcce  eft-il  donc  le  premier 
Que  l'on  ait  fait  confeiller  d'ambaffade  ? 
Ah  !  je  connais  maint  âne  plus  groffier 
Qui  dans  l'état  occupe  un  plus  beau  grade  : 
Refpeâlez  donc  le  célefte  baudet , 
Et  laifTez-moi  de  grâce  aller  au  fait. 

Pour  illuftrer  à  jamais  fon  entrée, 
Une  brillante  &  nombreufe  livrée 
Accompagnait  le  grave  Ambafladeur, 
Et  de  fon  rang  annonçait  la  fplendeur. 
Comme  il  en  fit  le  choix  à  la  volée , 
C'était  un  peu  marchandife  mêlée. 

REMARQUES. 

n'eft  pas  indigne  de  porter  M.  de  Voltaire.  Le  choix 
de  cette  monture  nous  paraît  même  d'autant  plus  ju- 
dicieux, qufe  c'eft  une  politique  très-adroite  à  un  Am- 
bafladeur ,  que  de  fe  ménager ,  au  befoin ,  quelque  in- 
telligence dans  le  pays  ennemi. 

J'en 
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J'en  fuis  fâché;  mais  d'un  hiftorien 
La  loi  première  eft  de  ne  cacher  rien. 

Un  des  fuivans  était  Robert  Covelle ,  h  ) 
Grand  fedateur  de  la  loi  naturelle , 
Qui  doit  fa  gloire  au  libelle  grivois 
Ecrit  en  vers  contre  les  Genevois, 
Plus  loin  venait ,  aux  ordres  de  Voltaire , 
D'avanturiers  une  troupe  légère. 
Le  dur  Martin  i  ) ,  le  prudent  Cacambo , 
Et  ce  Panglofs ,  qui  voyait  tout  en  beau  , 
Et  ce  Candide  amant  de  Cunégonde, 
Vaurien  aimable  &  libertin  charmant. 
Lui  qui  parfois  combat  Ci  plaifamment 

REMARQUES. 

h  )  C'eft  le  Héros  du  Poëme  intitulé  la  Guerre  de 
Genève.  L'Auteur  de  ce  Poëme  a  eu  grande  raifon  de 
dire  en  parlant  du  ftyle  de  Boileau  ; 

Il  eft  trop  beau ,  je  ne  puis  l'imiter. 

Il  y  a  véritableiçent  une  prodigieufe  différence  de  la 
Guerre  de  Genève  au  Lutrin. 

i)  Perfonnages  du  Roman  de  Candide  par  le  Do_ 
âeur  Ralph.  Il  était  difficile  de  prodiguer  plus  de  gaîté 
fur  un  fonds  plus  trifte.  L'Auteur  veut  prouver  que 
tout  eft  mal.  Eft-ce  donc  une  vérité  philofophique  bien 
ccnfolante  pour  le  genre  humain  ? 

Tome  111,  I 
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La  providence  arbitre  de  ce  monde  : 
Tous  égrillards  &  pécheurs  endurcis, 
Et  fe  moquant  du  peuple  circoncis,  k) 

On  difcernait ,  dans  la  joyeufe  bande  , 
Maints  beaux  efprits  frondeurs  de  la  légende. 
L'un  des  premiers  eft  Guillaume  Vadé  ,  l) 
De  PEvangile  ennemi  décidé. 
On  y  voyait  l'auteur  de  l'EcofTaife, 

REMARQUÉS. 

k)  C'eft  un  des  fymptomes  de  l'épidémie  philofo- 
phique  aftuellement  dominante  ,  que  de  fe  répandre 
en  inveftives  contre  le  peuple  Juif.  On  croit  rabaif- 
fer  le  mérite  des  Pfeaumes  de  Roufîeau ,  en  les  appel- 
lant  des  Chanfons  hébraïques.  Veut-on  humilier  Ra- 
-cine  ?  on  ofe  dire  qu'il  n'a  peint  que  des  Juifs.  Ces 
outrages  d'une  Philofophie  qui  devrait  fe  piquer  de 
tolérance  &  d'humanité ,  commençaient  à  révolter  le 
Public  impartial  ;  les  Lettres  de  quelques  Juifs  Portu- 
gais ont  enfin  vengé  la  Synagogue  aux  dépens  des 
«"ailleurs.   . 

/)  Nous  ne  connailTons  Guillaume  Vadé,  que  par 
le  témoignage  de  Catherine  Vadé  ,  fa  coufine.  Elle 
nous  apprend  que  fon  coufin  était  û  modefte,  qu'il 
ne  voulait  pas  que  l'on  donnât  à  fes  Opufcules  d'ait- 
«tire-  titre  que  celui  de  fadaifes  :  ce  qui  prouve  qull 
en  jugeait  affez  comme  le  public. 
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Qui ,  fous  le  nom  de  Jérôme  Carré ,  /n  ) 

Donna  le  jour  a  plus  d'une  fadaife 

Dont  le  public  ne  lui  fut  aucun  gré; 

L'Abbé  Bazin ,  n  )  difcoureur  agréable , 

Par  qui  l'hiftoire  efl  traveftie  en  fable  ; 

De  cet  abbé  le  cauftique  neveu , 

Qui ,  fur  un  mot ,  pour  fon  oncle  prend  feu;  o) 

REMARQUES. 

m)  La  même  Catherine  Vadé  nous  apprend  que  le 
fameux  Auteur  ou  Traduéteur  de  la  Comédie  de  l'E- 
coffaife ,  fe  nommait  Jérome-Thomas-Raymond-Ignace^ 
Xavier-François-Régis  Carré.  Nous  félicitons  les  Le- 
âeurs  qui  peuvent  avoir  la  clef  de  ces  plaifanteries. 
Pour  nous  ,  qui  n'avons  pas  ce  bonheur ,  nous  avouons 
de  bonne  fol  qu'elles  nous  paraiffent  aflez  infipides. 

n)  Auteur  de  la  Philofophie  de  l'Hiftoire.  Cette  Phi- 
lofophie  confifte  à  ébranler  la  certitude  hiftorique,  en 
fubftituant  aux  témoignages  des  Hiftoriens  une  foule 
de  conjedures  fouvent  hafardées.  Avec  une  érudition 
plus  apparente  que  réelle,  mais  d'une  fuperficie  très- 
impofante ,  il  eft  aifé  à  un  homme  de  beaucoup  d'ef- 
prit  de  jetter  des  nuages  fur  les  vérités  les  mieuj: 
établies. 

0)  Allufion  à  un  Ecrit  intitulé  la  Défenfe  de  mon 
Oncle.  Un  Savant  modefte  avait  donné  un  petit  vo- 
lume des  Erreurs  de  îAbbé  Bazin  ,  fous  le  titre  de 
Supplément  à  la  Philofophie  de  l'Hiftoire,  'Le  neveu 

I    2 
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Monfieur  Imhoff ,  p)  ce  RufTe  mal-honnête. 
Qui  dans  Paris  vint  nous  laver  la  tête; 
Certain  Dodeur  appelle  Zapata,  q) 
Et ,  pour  tout  dire  ,  un  fils  de  Loyola , 


REMARQUES, 

de  cet  Abbé  répondit  à  la  Critique  de  ce  Savant ,  en 
le  traitant  de  paillard  effronté ,  d'excrément  de  collè- 
ge, d'apologifte  des  bord...^  du  péché  de  Sodonie, 
de  l'incefte  ,  de  la  beftialité ,  &c.  &c.  il  faut  avouer 
que  le  ftyle  du  père  Garaife  était  de  meilleure  com- 
pagnie ,  quoique  Garaife  n'eut  pas  l'honneur  d'être 
philofophe. 

p)  C'eft  le  Ruffe  à  Paris.  Nous  ne  favons  û  c'eft 
un  perfonnage  réel  ou  fa6J:ice.  Il  s'eft  un  peu  moqué 
de  nous ,  mais  nous  pourrons  bien  le  lui  rendre ,  fî 
jamais  il  nous  prend  envie  de  faire  un  voyage  à  Pe- 
tersbourg. 

f  )  Nous  avons  de  ce  Doâeur  environ  foixante  que- 
ftions  fur  la  Bible.  On  peut  juger  du  caraftere  de  fes 
plaifanteries  par  une  des  queftions  qui  terminent  fa 
brochure.  »  Quand  je  rencontrerai  des  filles  Juives  ^ 
j)  dols-je  coucher  avec  elles  avant  de  les  faire  brû- 
j)  1er?  &  lorfqu'on  les  mettra  au  feu,  n'ai-je  pas  le 
»  droit  d'en  prendre  une  cuiife  ou  une  feffe  pour  mon 
»  fouper  avec  des  filles  Catholiques?» 
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Le  père  Adam  r)  qu'on  n'attsndait  point  la. 

Quelque  Cenfeur  va  ra'objeâ:er  encore 
Que  dans  refpoir  d'en  impofer  aux  yeux, 
L'Arobafîadeur  aurait  pu  choifir  mieux. 
Brutus ,  Oedipe ,  Orofmane  ,  Zamore ,  s  ) 
Tant  de  Héros  Ci  juftement  fameux , 
Tant  de  grands  noms  que  la  gloire  protège, 
Et  qui  vivront  chez  nos  derniers  neveux , 
Lui  formeraient  un  plus  noble  cortège. 
Ceft  mon  avis.   Ce  choix  précipité 
Fut  de  fa  part  une  témérité. 

Avec  fa  fuite ,  à  la  hâte  affemblée  , 

REMARQUES, 

r)  Ceft  un  bon  Jéfuîte,  réfugié  chez  M.  de  Vol- 
taire ,  &  qui ,  malgré  fon  nom ,  n'eft  pas  le  premier 
homme  -du  monde ,  à  ce  que  dit  fouvent  cet  illuftre 
Ecrivain. 

s)  Ceft  dans  ces  ouvrages  dignes  de  fa  gloire,  que 
nous  aimons  à  reconnaître  M.  de  Voltaire.  Il  ferait 
auiïi  injufte  de  le  juger  d'après  fa  livrée ,  que  de  vou- 
loir apprécier  un  homme  d'Etat  fur  les  propos  de  fon 
antichambre.  On  pourrait  faire  une  énumération  beau- 
coup plus  longue  des  bons  ouvrages  de  M.  de  Vol- 
taire. Voyez  fon  article  dans  les  Mémoires  Lhtéraires 
«de  JAuteur. 

13 


134        LA    DUNCIADE^ 

Son  Excellence  j-ainfi  que  je  l'ai  dit , 
Piquant  des  deux  fur  fa  monture  ailée, 
Chez  la  Déeffe  en  pompe  defcendit. 

Les  fots  d'abord  lui  fermèrent  la  porte  : 
Ils  ignoraient  quelle  était  fon  efcorte. 
Ils  redoutaient  que  l'efcadron  guerrier 
Ne  méditât  contre  eux  quelque  entreprife, 
Et  dans  leur  camp  ne  vint  les  défier  ; 
Mais  en  voyant  les  branches  d'Olivier 
Qu'offrait  Voltaire  en  figne  de  franchife, 
Stupidité  revint  de  fa  méprife. 
Le  Général  l'avertit  en  fecret 
Qve  par  fes  foins  6c  par  fon  entremife 
Peut-être  bien  Voltaire  on  gagnerait, 
Que  fa  livrée  on  lui  débaucherait, 
Et  qu'en  tout  cas  on  fe  bazarderait 
A  l'arrêter  lui-même  par  furprifc. 
A  l'inftant  donc ,  le  Miniftre  du  Dieu , 
Qui  commençait  à  murmurer  un  peu  , 
Fut  introduit  aux  pies  de  la  fottifè. 

Sage  enchanteur,  ahî  c'eft  dans  ce  moment 
Que  j'ai  befoin  de  ta  faveur  divine , 
Pour  retracer  un  grand  événement 
Que  nul  ledieur,  nul  mortel  ne  devine. 
Daigne  m'apprendre  ,  officieux  Merlin , 
Tous  ces  détails  dont  je  ne  dois  rien  taire. 
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Obfervant  tout  avec  un  œil  malin 
Çu'il  promenait  fur  l'afTemblée  entière , 
L'AmbafTadeur  appuie  d'une  main 
Sur  le  neveu  du  dode  Abbé  Bazin , 
Ainfi  parla  pour  entrer  en  matière  : 
Ecoutez-moi ,  je  fuis  le  vieux  Voltaire , 
Et  d'Apollon  plénipotentiaire . . . 
Sur  ce  ton  noble  il  eut  continué  ; 
Mais  chez  les  fots  le  fublime  eft  hué. 
Fréron  ,  d'ailleurs  ,  fe  mit  fi  fort  à  braire , 
Au  feul  afpe6t  de  l'âne  fon  confrère, 
Que  de  ce  bruit  le  Vieillard  irrité 
Prit  cet  affront  pour  une  hoftilité. 
Ce'  n'eft  point  lui ,  c'eft  le  Dieu  qu'on  outrage. 
Sa  dignité  l'oblige  à  fe  venger  : 
A  haute  voix  il  allait  exiger 
Qu'on  lui  remît  le  coupable  en  otage , 
Se  promettant  de  le  bien  corriger. 
Fréron  certain  du  châtiment  fmiftre 
Que  d'Apollon  lui  gardait  le  Miniftre, 
Se  mit  à  braire  avec  plus  de  fureur, 
A  ce  fignal ,  ô  furprife ,  ô  terreur  ! 
L'Ambafladeur  voit  fa  fuite  infidelle 
Fuir  du  côté  de  la  fotte  immortelle. 
De  tant  d'amis  ,  d'un  parti  û  nombreux, 
11  ne  lui  refte ,  en  ce  défordre  affreux 
Que  fon  Grifon  plus  eftimable  qu'eux. 
O  des  Grifons  rare  &  parfait  modèle  ! 

14 
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Il  vient  s'offrir  à  l'Envoyé  confus , 

Qui  prend  fon  tems  pour  remonter  deffus. 

Un  peu  plus  tard  la  perfide  féquelle, 

Le  Général ,  Diderot  &  Saurin  , 

Sur  le  grand  homme  allaient  porter  la  main.  /) 

Ainfi  ,  dit-on,  le  vainqueur  de  Pavie,  u) 

Au  droit  des  gens  fe  fiant  un  peu  trop  , 

Pour  éviter  pareille  ignominie , 

Fut  obligé  de  s'enfuir  au  galop. 

Tous  entouraient  Voltaire  avec  audace, 

Tous  lui  fermaient  le  chemin  du  Parnaffe; 

Mais  il  leur  jette  un  coup  d'œil  qui  les  glace. 


REMARQUES, 

/  )  M.  de  Voltaire  ne  devait  s'affilier  à  aucune  SeSie. 

Il  a  eu  le  tort  de  ne  fe  pas  fier  affez  à  fa  gloire ,  &. 

c'était,  peut-être ,  le  feul  moyen  de  l'affaiblir.  Il  a  reçu 

&  donné  bien  des  louanges  que  la  poflérité  aura  peine 

à  lui  pardonner. 

j- 
u)  Charles- Quint ,  prélTé  d'appaifer  les  troubles  de 

ïa  Flandres ,  vint  fe  remettre ,  avec  plus  de  légèreté 
que  de  prudence,  à  la  difcrétion  de  François  Premier, 
qui  n'en  abufa  point;  mais  éclairé  par  la  réflexion  fur 
le  danger  qu'il  avait  couru  ,  &  diffimulant  mal  fa 
crainte ,  il  partit  de  Paris  avec  la  plus  grande  préci- 
pitation. 
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Tel  Coligny ,  d'alTaflins  entouré ,  x  ) 
Semblait  un  Roi  par  fon  peuple  adoré. 

L'âne  intrépide  &  docile  à  fon  maître , 
Se  rappellant  l'ardeur  qu'il  fit  paraître , 
Lorfque  Milan  ,  y  )  témoin  de  fes  exploits , 
Le  vit  fauver  des  attentats  d*un  prêtre, 
Et  Dorothée  ,  &  lui-même ,  &  Dunois , 
^.'âne  indigné  pourfuit ,  atteint ,  renverfe  ,  :^  ) 
Tous  ces  irions  que  la  frayeur  difperfe  , 

REMARQUES, 

x)  Le  choix  de  cette  comparaifon ,  tirée  mot  pour 
mot ,  du  plus  bel  ouvrage  de  M.  de  Voltaire ,  nous 
a  paru  finguliérctnent  heureux. 

y)  Voyez  le  feptieme  Chant  de  la  Pucelle. 

î),Nous  croyons  que  ce  Chant  ne  pouvait  être  ter- 
miné d'une  manière  plus  fatisfaifante.  Voilà  M.  de  Vol- 
taire rendu  à  lui-même ,  &  débarraffé  de  fa  perfide 
livrée.  Il  n'a  befoin  que  de  fa  monture  pour  difiîper 
cette  foule  orgueilleufe  qui  ofait  fe  promettre  une  ré* 
putation  aux  dépens  de  fa  gloire.  Il  retourne  paifi- 
blement  au  Parnaffe  ,  où  il  confervera  toujours  le 
rang  d'un  des  plus  finguliers  &  des  plus  rares  génies 
qui  ayent  jamais  illuftré  l'Europe. 

NB.  Que  M.  de  Voltaire  lui-même  a  donné  à  ce 
Chant  de  la  Dunciade  le  témoignage  le  moins  fufpeâ 
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Lance  à  Fréron  un  regard  de  mépris, 
Et  prend  fon  vol  aux  céleftes  Lambris. 

Tandis  qu'au  Pinde  il  reconduit  Voltaire 
Emerveillé  de  la  fureur  des  fots , 
Stupidité ,  qui  redevient  plus  fiere  , 
De  fon  parti  voyant  grofïir  les  flots  , 


REMARÇIUES. 

&  le  plus  flatteur  de  fon  approbation,  dans  fon  char- 
mant Dialogue  de  Pégafe  &  du  Vieillard.  Voilà  ce 
que  l'on  s'eft  bien  gardé  de  remarquer,  &'ce  que, 
pour  l'honneur  de  M.  P. . . ,  &  pour  le  fien ,  nous  ne 
pouvons  nous  difpenfer  de  tranfcrire: 

J'écris  une  fottife;  auflitôt  on  l'imprime. 
On  y  joint  méchamment  le  recueil  clandeftin 
De  mon  coufin  Vadé,  de  mon  oncle  Bazin. 
Candide ,  emprifonné  dans  mon  vietix  Secrétaire , 
En  criant  tout  eft  bien ,  s'enfuit  chez  un  Libraire. 

Quatre  Bénédidins,  avec  leurs  doftes  plumes, 
Auraient  peine  à  fournir  ce  nombre  de  volumes. 
On  ne  va  point,  mon  fils,  fut-on  fur  toi  monté. 
Avec  ce  gros  bagage  à  la  poftérité- 

Rien  ne  prouve  mieux  la  richefle  réelle  de  M,  de 
Voltaire ,  que  cet  aveu  plein  de  noblefle  &  de  fran- 
chife.  Rien  n'eft  plus  propre  à  déconcerter  fes  adula- 
teurs ,  à  défarmer  fes  critiques ,  &  à  prouver  enfin 
que  ce  grand  homme  fait  lui-même  apprécier ,  mieux 


-■'Ç 
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Fait  dans  les  rangs  de  fa  fuite  guerrière 
Diftribuer  la  troupe  auxiliaire  ; 
Et  déployant  fon  fuperbe  étendart , 
Elle  donna  le  fignal  du  départ. 

R  E  M  A  R  q   U  E  S. 

que  perfonne ,  fa  véritable  gloire.  Au  refte ,  cette 
même  Livrée ,  qui  nous  a  paru  injurieufe  pour  lui , 
&  qu'il  abandonne,  ferait  beaucoup  d'honneur  à  ceux 
de  nos  Gens  de  Lettres ,  qui,  peut-être,  ont  la  fatuité 
de  fe  croire  au-deffus  d'elle.  Ils  auraient  lieu  d'être 
trèsflattés  s'ils  étaient  feulement  d'auffi  bonne  mai- 
ion.  Nous  n'en  exceptons  pas  même  ceux  que  M.  de 
yoltaire  a  la  complaifance  d'appeller  fes  amis. 


^^ 
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LA  DUNCIADE. 

CHANT  NEUVIEME. 
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LES    AMAZONES. 

^  Exe  enchanteur,  à  qui  tout  rend  hommage , 
Si  j'ai  pafTé  le  printems  des  amours , 
Si  malgré  moi ,  j'ai  l'honneur  d'être  fage , 
Je  me  fouviens  encor  de  ces  beaux  jours 
Ou  j'ai  fubi  votre  doux  efclavage. 
Qui  n'eut  alors  envié  mon  partage! 
La  volupté ,  fidelle  à  mes  defîrs , 
En  m'égarant  de  plaifirs  en  plaifirs, 
Se  conformait  à  mon  humeur  volage. 
Fiere  Daphné,  pour  vaincre  tes  rigueurs, 
Du  fentiment  j'empruntais  le  langage. 
A  moins  de  frais  j'allumais  tes  ardeurs , 
Folâtre  Eglé ,  tes  plus  tendres  faveurs 
Etaient  le  prix  d'un  léger  badinage. 
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Mais,  croyez- moi ,  fexe  fait  pour  charmer, 

Contentez-vous  d'un  fi  noble  avantage, 

Et  n'allez  pas  vous  laifTer  enflammer 

Pour  les  faux  biens  qui  font  à  notre  ufage. 

Ne  quittez  point  l'aiguille  de  Pallas 

Pour  le  compas  de  la  grave  Uranie  ; 

N'enviez  point  les  palmes  du  génie  ; 

Le  Ciel  vous  fit  pour  de  plus  doux  combats  : 

Donnez  des  loix  ,  &  n'en  recevez  pas. 

N'allez  jamais ,  d'une  ardeur  indifcrette , 

De  Calliope  emboucher  la  Trompette. 

Si  quelquefois ,  pour  le  do6te  Coteau , 

Vous  négligez  les  myrrhes  de  Cythere, 

Suivez  plutôt  la  tendre  Deshouliere. 

Les  fons  légers  de  l'humble  chalumeau 

Offrent  affez  de  quoi  vous  fatisfaire. 

Je  n'aime  point  une  femme  guerrière  : 

J'aime  encor  moins  celle  qui  fur  les  bancs 

Va  fe  mêler  au  troupeau  des  pédans. 

Signa  lez- vous  dans  une  autre  carrière. 

Que  dans  les  cieux  Prométhée  ou  Newton 

Aillent  encor  dérober  la  lumière , 

11  eft  plus  doux  d'égarer  la  raifon,  «^ 

Du  bel  Efprit  l'importune  chimère , 

Même  à  nos  yeux ,  ne  vaut  pas  Part  de  plaire, 

Stupidité  ne  penfe  point  ainfi. 
Elle  a  fans  ceffe  autour  de  fa  perfonnc 
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Un  bataillon  qu'elle-même  a  choifi. 
Ce  fut  jadis  la  prude  Scudéri  a) 
Qui  commanda  cette  troupe  Amazone. 
A  cet  emploi  fuccéda  Gr-f-gny.  b  ) 
Sottife  après  fit  choix  de  du  B-c-ge ,  c  ) 
Fiere  beauté ,  l'ornement  d'un  autre  âge. 
Elle  y  viendra  cette  Ricc-b-ni , 


REMARQUES.' 

a)  Madeleine  de  Scuderi,  Auteur  des  Romans  de 
Clélie ,  du  grand  Cyrus,  &c.  ouyrages  qui  n'ont  plus 
de  lefleurs. 

h)  Des  Lettres  d'une  Métaphyfique  précieufe,  fous 
le  nom  d'une  Péruvienne ,  une  Comédie  Romanefque  , 
prife  d'une  autre  Comédie  du  même  genre,  intitulée 
la  Gouvernante  ,  firent  à  Madame  de  G.  . .  quelque  ré- 
putation de  fon  vivant  :  encore  n'eft-il  pas  bien  avéré 
qu'elle  fut  l'auteur  de  ces  ouvrages.  11  eu  difficile  de 
reconnaître  la  main  d'une  femme  dans  la  Métaphyfi- 
que amoureufe  des  Lettres  Péruviennes. 

~;^  c)  Madame  du  B...  efl:  connue  par  une  Tragédie 
des  Amazones ,  &  par  un  Poëme  imité  du  Paradis  perdu 
de  Milton.  Une  femme  née  pour  les  Grâces  devrait  être 
pe\*  jaloufe  de  figurer  à  la  fuite  de  Calliope  &  de 
Melpomene.  Madame  Déshoulieres  fit  une  Tragédie 
de  Genfcric,  on  lui  confeilla  de  retourner  à  fes  moutons. 
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Qui  n'a  point  fait  le  Marquis  de  CrefU ,  d  ) 
Qui  n'a  point  fait  les  Lettres  de  Fanni , 
Qui  n'a  point  fait  Juliette  Catesbi. 
P-ys-eux ,  c  )  peut-être  aura  fon  tour  auffi. 
Vous  étiez-là,  vaillante  Hermaphrodite, 
Belle  Malcrais ,  mais  ennuyeux  Maillard ,  /) 
Pour  exprimer  votre  double  mérite  , 
Calot  lui-même  ,  g)  eut  épuifé  fon  art. 

R  E  M  A  R  Q  U  E  S. 

d)  Jolis  Romans  que  beaucoup  de  gens  refufent  à 
l'Auteur  dont  ils  portent  le  nom. 

e)  On  a  retenu  d'un  des  Romans  de  cette  Dame, 
intitulé  Zamor  &  Almanzine  ,  une  naïveté  précieufe  à 
conferver  :  »  La  PrincelTe  s'ennuyait  fort  du  Serrail: 
ï»  le  moyen  de  ne  pas  périr  d'ennui  avec  des  Eu- 
j>  nuques  !  « 

f)  L'original  de  la  fameufe  Mériadec  de  la  Métro- 
manie.  C'était  un  Poëte  Breton ,  qui  fous  le  nom  de 
Mlle.  Malcrais  de  la  Vigne ,  adreffa  des  vers  flatteurs 
à  tous  nos  Ecrivains  célèbres  ,  qui  lui  répondirent  par 
des  hommages  galans ,  &  même  par  des  déclarations 
fort  tendres.  Il  crut  avoir  acquis  le  droit  d'avouer  fon 
fexe,  &  l'admiration  fit  place  aux  huées. 

Voilà  de  vos  arrêts  ,  Meffieurs  les  gens  de  goût  ! 

g)  Tout  le  monde  connaît  le  burin  originaLde  Ca- 
lot ,  l'expreflion  finguliere  &:  la  variété  furprenantc 
de  fes  grotefques. 
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Telles  marchaient  ces  fuperbes  rivales , 

De  la  DéefTe  intrépides  Veftales , 

Se  foiîvenant  d'avoir  eu  pour  guidon , 

Dans  fes  beaux  jours,  la  Comtefle  Fréron.. A) 

Trompette  en  bouche  ,  &  Clairon  au  derrière ,  î) 

Pour  annoncer  leurs  illuftres  exploits. 

On  voit  partir  la  DéefTe  aux  cent  voix  ; 

Et  le  hibou ,  qui  fut  jadis  le  Miere , 

Voltige  autour  de  la  troupe  guerrière. 

Stupidité ,  qui  connait  leur  valeur. 
Veut ,  à  leur  tête ,  envahir  le  Parnafïe. 
Le  bataillon  ,  fenfible  à  cet  honneur , 
Fait  éclater  fa  belliqueufe  audace. 
Mais  l'immortelle  a  befoin  d'un  Courfier. 
Ne  voyant  point  fon  Pégafe  ordinaire , 
Elle  eut  d'abord  le  projet  fmgulier 


REMARQUES, 

h)  M.  Fréron  qui  a  été  Jéfuite,  puis  Sous-Lieute- 
nant d'infanterie ,  fous  le  nom  du  Chevalier  Fréron, 
puis  Abbé  ,  puis  marié ,  puis  remarié ,  &c.  a  été  auflî 
ComtefTe.  Ses  premières  feuilles  s'appellaient  Lettres 
de  la  Coniteffe  *** 

i)  On  fait  que  la  Renommée  s'eft  enrichie  d'une 
nouvelle  Trompette  ,  qui  n'eft  pas  aujourd'hui  la  moins 
employée. 

De 
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De  tranfmuer  Chaumeix  en  dromadaire  ; 

Lorfqu'avifant  Fréron  fon  Chancelier, 

Qui  foupirait  encor  de  fon  injure,  k) 

Viens ,  lui  dit-elle  ,  &  fers  moi  de  monEure. 

Au  même  inftant  le  grave  Aliboron 

Fut  poflefTeur  de  deux  fuperbes  aîles. 

Il  les  déploie  :  il  admire  le  don 

De  la  DéelTe ,  &  croit  que  fans  façon 

Il  va  franchir  les  voûtes  éternelles. 

Il  voit  déjà  les  vaftes  cieux  ouverts. 

Quand  un  malheur  qu'il  ne  prévoyait  guère , 

Dérangea  bien  ce  projet  téméraire. 

Stupidité,  qui  fait  tout  de  travers, 

Avait  placé  les  aîles  à  l'envers  : 

Si  que  Fréron ,  loin  de  fendre  les  airs , 

Etait  porté ,  par  un  eflbr  étrange  , 

Non  vers  le  ciel ,  mais  toujours  vers  la  fange. 

Plus  l'animal  s'obftinait  à  grimper , 

Plus  il  luttait  contre  fon  caraftere , 

Et  plus  fon  aile  ,  agile  en  fens  contraire , 

Dans  le  Bathos  le  forçait  à  ramper. 

Mon  cher  Le6leur ,  à  ce  tableau  rifible 


R  E  M  A  R  (^  U  E  S. 

A  )  Le  double  pafTe-droit  que  lui  a  fait  la  DéelTe  en 
faveur  du  Général. 

Tome  UL  K 
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Arrêtons-nous.  Contemplez  un  momenc 

Mon  Hippogriffe  en  fa  marche  pénible. 

Suivez  des  yeux  le  reptile  volant. 

De  fon  inftinâ:,  toujours  prédominant. 

Voyez  agir  la  force  irréfiftible. 

La  Déité ,  lui  ferrant  le  bridon  , 

L'excite  envain  à  grands  coups  d'aiguillon; 

Tout  le  pouvoir  de  la  fiere  immortelle 

Eft  épuifé  fur  l'animal  rebelle. 

Elle  ne  peut,  qu'au  bruit  du  fouet  vengeur. 

Du  lourd  Courfier  hâter  la  pefanteur. 

Un  mot  pourtant  dont  fe  fouvient  la  belle. 

Mot ,  à  la  fois ,  énergique  &  moqueur , 

Du  quadrupède  éveille  un  peu  l'ardeur. 

Dès  qu'il  l'entend ,  fa  marche  eft  plus  honnête 

Wafp  l)  eft  le  mot  qui  fait  aller  la  bête. 

Stupidité  défigne  à  {es  foîdats 
La  do(9:e  enceinte  oii  s'adreflent  leurs  pas. 
Déjà  leurs   yeux  étincellent  de  joie  ; 
Et  Marmontel  croyait  faifir  fa  proie , 
Quand  tout-à-coup ,  de  glapiflantes  voix 
Qui  s'efforçaient  de  parler  à  la  fois , 

R  E  M  A  R   q  U  E  S. 

l)  Wajp ,  ou  Frelon  ,  perfonnage  du  faifeur  <Je  feuU 
les  dans  la  Comédie  de  l'Ecoffaife. 
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Font  arrêter  la  fuperbe  Déefle. 
A  ce  tumulte  on  accourt ,  on  s'emprefTe  ; 
On  veut  favoir  d'oii  naît  ce  mouvement  : 
Le  bruit  s'accroît  de  moment  en  moment  : 
Las!  il  partoit  du  bataillon  femelle/ 

Sage  Merlin,  faut-il  que  je  rëvele 
Ce  qui  caufait  cette  étrange  rumeur  ? 
Dois-je  trahir  les  fecrets  d'une  belle  ? 
Comment  pourrai-je,  ô  prudent  enchanteur. 
Conter  un  fait  qui  n'a  pas  de  modèle  } 
Faut-il  ici  vous   dire  ingénument 
Qu'une  Amazone  ,  une  doéle  pucelle 
Faifait  alors...  quoi,  leâeur?. ..  un  roman? 
Une  chanfon  ?  quelque  pièce  nouvelle  > 
Un  madrigal  ? . . .  non  . . .  c'était ...  un  enfant. 
J'ai  dit  le  mot.  Or  c'eft  à  vous ,  Mefdames , 
D'après  ce  fait  qu'il  fallait  publier , 
A  décider  fi  le  ciel  fit  les  femmes 
Pour  guerroyer,  ou  pour  verfifier. 
De  ce  grand  jour  l'événement  fublime 
Fit  que  l'auteur  ne  put  être  anonyme. 
Recevez-donc ,  douce  Ricc-b-ni , 
Mon  compliment  fur  cet  enfant  chéri: 
On  ne  pourra  vous  nier  celui-ci. 

B vole  aux  cris  de  la  guerrière. 

Rien  ne  l'arrête.    A  ce  tendre  intérêt , 
On  voit  affez  qu'il  était  du  fecret  : 

K  2, 
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Heureux  enfant ,  égalez  votre  père  î 

Stupidité  defcendit  de  Fréron , 
Mit  pied  à  terre ,  &  reçut  le  poupon, 
La  Déité  n'eft  rien  moins   que  févere  : 
Elle  embrafTa  le  gentil  nourriflbn, 
Qui ,  pour  fignal  de  fa  gloire  future , 
Se  met  foudain  à  beugler  comme  un  veau ,  m  ) 
Miaule  en  chat ,  &  croaffe  en  corbeau. 
Stupidité ,  pour  confirmer  l'augure , 
Plonge  l'enfant  dans  un  marais  voifin. 
Deviens  ,  dit-elle  ,  infenfible  aux  bleffures , 
Invulnérable  aux  affronts ,  aux  injures , 
Comme  les  Wafps  de  Quimpercorentin.  n) 

R  E  M  A  R   Q  U  E  S, 

m)  Ceci  eft  imité  de  Pope  avec  difcrétion.  II  dît 
que  Martin  Scribler,  venant  au  monde,  beugla  com- 
me un  veau,  bêla  comme  une  brebis,  caquetta  comme 
une  pie  ,  grogna  comme  un  porc ,  hennit  comme  un 
cheval ,  croafla  comme  un  corbeau ,  miaula  comme 
un  chat ,  imita  le  cri  des  oyes  qui  fauverent  le  capi-- 
tole ,  fe  mit  à  braire  comme  un  âne ...  &  que  le  Jei> 
demain  on  le  trouva  jouant  dans  fon  lit  avec  deux 
hiboux. 

n)  On  prétend  que  la  maifon  Wafp  eft  originaire 
de  Quimpercorentin, 
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Jouis  en  paix  de  ton  noble  deftin. 
Et  défends-toi  la  plainte  &  les  murmures. 
Telle  autrefois  Timmortelle  Thétis  o  ) 
Dans  l'onde  noire  avait  plongé  fon  fils , 
Tel,  aux  regards  de  la  fotte  phalange. 
Le  nourriflbn  de  la  Stupidité 
Fut  par  trois  fois  replongé  dans  la  fange. 
Et  fon  talon  ne  fut  pas  excepté. 
Son  goût  naiffant  auflîtôt  fe  déclare  : 
Déjà  dans  l'air  il  pouffe  un  cri  bifarrc  : 
D'après  ce  cri ,  dont  retentit  le  lac , 
Par  la  Déefïè  il  fut  nomme  Kakouac.  p) 

O  noble  Enfant,  né  dans  ce  jour  de  guerre. 
De  quels  exploits  tu  vas  remplir  la  terre! 
La  Déité  t'accorda  l'heureux  don 
De  plaire  aux  fots  en  choquant  la  raifon; 
De  déployer ,  dans  une  hebdomadaire , 


REMARQUES. 

o)  On  fait  qu'elle  plongea  fon  fils  Achille  dans  le 
Styx ,  pour  le  rendre  invulnérable  ;  mais  elle  oublia 
d'y  plonger  fon  talon,  précaution  que  la  Stupidité  ne 
néglige  pas  en  faveur  de  fon  jeune  élevé. 

p)  AUufion  aux  Mémoires  pour  fervir  à  l'H  ftoire 
des  Cacouacs.  On  fait  que  ce  mot  dérive  du  Grec ,  & 
quelle  Se6ke  l'Auteur  avait  prétendu  défigner. 

K3 


Et  la  baflefle ,  &  l'orgueil  d'un  Corfaire  ;       \ 

De  plaifanter  ,  fans  craindre  les  arrêts , 

Mieux  que  Zoïle,  ou  que  l'Abbé  Morlaix  ; 

De  colorer  la  noire  calomnie; 

De  déchaîner  contre  la  Vérité 

Tous  les  ferpens  dont  fe  nourrit  l'envie  ^ 

Et  d'infulter  avec  impunité 

Au  noble  efTor  des  enfans  d'Uranie. 

Il  eut  le  don  de  trouver  tout  mauvais  , 

Hors  les  écrits   que  lui-même  aurait  faitj. 

Il  eut  enfin ,  tout  Tefprit  de  fa  mère , 

La  noble  audace  &  le  feu  de  fon  père. 

Ainfi  naquit  cet  ante-chrift  du  goût  :  q  ) 

REMARQUES. 

5)  On  aura  peine  à  croire  que  la  naiflance  de  cet 
Enfant ,  fi  vifiblement  allégorique ,  ait  fourni  le  fujet 
d'un  des  reproches  les  plus  graves  que  l'on  ait  faits  à 
TAuteur.  On  voulait  que,  par  cet  accouchement  fup* 
pofé ,  il  eut  flétri  la  réputation  &  calomnié  l'honneur 
d'une  chafte  Amazone.  Mais  qui  ne  voit  que  l'enfant 
Kakouac  ,  qui  beugla  comme  un  veau ,  miaula  comms 
un  chat ,  &  croaffa  comme  un  corbeau  ,  n'eft  qu'un 
perfonnage  évidemment  idéal ,  tel  que  Martin-Scribler , 
Mathanafius ,  &c.  ?  qui.  ne  voit  que  ce  nouveau  Py- 
thon n'eft  qu'un  fymbole  des  Zoïles  à  venir ,  &  qu'en- 
fin les  vrais  méchans  font  ceux  qui  voudraient  mêler  de 
la  noirceur  au  badinage  d'une  fidion  purement  poétique. 
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PuifTent  ces  vers  le  démafquer  par-tout  ! 

O  fouverains ,  qui  chériflez  la  gloire , 
Méfiez-vous  de  ce  nouveau  Python  ; 
C'eft  l'ennemi  des  filles  de  Mémoire, 
Qu'il  foit  percé  d€s  flèches  d'Apollon. 
Il  a  des  Arts  conjuré  la  ruine  : 
Tout  eft  perdu  Ci  jamais  il  domine. 

Stupidité  remet  le  nourriffon 
Entre  les  mains  de  l'illuftre  guerrière; 
puis  reprenant  fon  audace  première, 
Elle  remonte  auflitôt  fur  Fréroii , 
Qui  fe  battait  alors  pour  un  chardon 
Avec  Légier,  Monvel  &  la  Morliere. 
Aliboron  fut  proclamé  vainqueur: 
Il  en  conçoit  un  favorable  augure. 
Et  plus  léger ,  plus  prompt  dans  fon  allure , 
Il  femble  enfin  montrer  quelque  vigueur. 
Tel ,  à  la  voix  du  Héros  de  Cervante , 
Son  fier  Courfier  ,  le  fameux  Rofîinante , 
Du  Paladin  préfageant  les  exploits, 
Ofa ,  dit-on  ,  galopper  une  fois,  r  ) 


REMARQUES. 

0  Voyez  le  XIV.   Chapitre  du  tome  3  de  Doh 
Quichotte. 

K  4. 
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LA  DUNCIADE. 
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CHANT  DIXIEME. 


L  E    S  I  F  F  L  ET. 

A  Andis  qu'en  proye  à  leur  vaine  arrogance. 
Vers  le  ParnafTe  ils  marchaient  en  filence, 
Et  qu'ils  croyaient  avec  impunité 
Du  Dieu  du  jour  tromper  la  vigilance, 
Alors  ce  Dieu  méditait  fa  vengeance. 
Il  obfervait ,  fur  Pégafe  monté , 
Du  bataillon  la  fuperbe  ordonnance. 
Il  fut  d'abord  un  peu  déconcerté 
Quand  il  eut  vu  leur  nombreufe  affluence  : 
Sur  cette  foule  il  n'avait  pas  compté, 
Et  tant  de  fots  pafTaient  fon  efpérance. 

Stupidité  l'apperçoit  dans  les  cieux. 
A  fon  afpe6l  ,  Fréron  &  la  guerrière 


O  «çrand    poMx'oir   Au   tciriblc   sil(lc( 
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Voudraient  déjà  retourner  en  arrière  ; 

Mais  à  l'envi  fe  raffurant  tous  deux  : 

C'efl:  bien  à  toi,  Dieu  faible  &  téméraire,  a) 

D'ofer ,  dit-elle ,  irriter  ma  colère  ! 

Sœur  du  Cahos ,  je  régnais  avant  toi  ; 

Je  commandais  à  la  nature  entière  , 

Quand  fur  le  Pinde  on   ignorait  ta  loi. 

Longtems  la  nuit  précéda  la  lumière, 

Et  le  deftin  te  fit  naître  après  moi  :  b  ) 

Fuis  ton  aînée,  &  crains  de  me  déplaire. 

Elle  parlait;  Apollon  ,  né  railleur. 
Lui  répondit  par  un  regard  moqueur , 
Accompagné  d'un  fourire  ironique. 
Ce  froid  mépris ,  ce  filence  énergique 
Fit  fon  effet;  &  la  Déefle  eut  peur. 
Pour  s'en  tirer  ne  fâchant  comment  faire. 
D'un  ton  plus  doux  elle  lui  dit  :  mon  frère  , 
La  tolérance  affermit  les  états  : 
Vous  l'apprendrez  en  lifant  Eélifaire. 
Que  l'intérêt ,  parmi  les  potentats , 

REMARQ^UES. 

c)  Imitation  d'Homère. 

^)  Rien  de  plus  vrai  que  cette  allégorie.  Le  droit 
d'aîneffe  eft  inconteflable  ;  l'ignorance  &  la  barbarie 
ont  toujours  précédé  les  Arts. 


1^4        ^  ^    D  U  N  C  I  A  D  E; 

Cède  une  fois  au  bonheur  de  la  terre. 
Donnons  au  monde  un  exemple  fi  beau  : 
De  la  difcorde  éteignons  le  flambeau. 
Et  qu'entre  nous ,  l'efprit  philofophique 
Forme,  du  moins,  un  accord  politique. 

A  ces  propos,  Mefler  Aliboron, 
Penfant  déjà  que  la  paix  était  sûre , 
Voulut  traiter  de  monture  à  monture. 
Et  s'allier  au  courfier  d'Apollon. 
En  fa  préfence  il  gambade,  il  s'exerce. 
Et  jufqu'à  lui  portant  fon  vol  inverfe , 
li  veut  agir  de  pair  à  compagnon  : 
Mais  le  courfier,  blefle  d'un  tel  commerce, 
Et  dédaignant  l'ex-Jéfuite  étalon ,  ' 

Tournant  le  dos,  d'une  fiere  ruade. 
Du  lourd  Grifon  repouffa  l'accolade. 

Cherchez ,  LeSeur ,  dans  Pline  ou  dans  Buffon, 
Ce  qu'ils  ont  dit  à  l'article  Fréron  :  c  ) 
Vous  y  verrez  que  l'animal  eft  traitre. 
C'eft  ce  qu'alors  il  fit  afTez  paraître. 
Plein  de  dépit ,  mais  le  diffimulant , 
Aliboron  toujours  caracolant, 

KEMARClUES, 

c")  Voyez  la  première  page  du  8^  volume  de  Wi- 
fioire  Naturelle  de  M.  de  BufFon,  édition  in-ix. 
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Tourne  Pégafc;  &  bouillant  de  colère. 
Vint  lâchement  le  mordre  par  derrière. 
Toute  l'armée  applaudit  à  grands  cris  ; 
De  fon  audace  Apollon  fut  furpris  : 
Pour  un  moment  il  le  crut  redoutable  ; 
Car  il  pouvait  entraîner  par  fon  poids 
Phébus ,  Pégafe  &  l'Olympe  à  la  foisL 
Le  bataillon  ,  d'ailleurs ,  eft  formidable  : 
Vers  le  Parnaffe  il  avançait  toujours  : 
Apollon  voit  qu'il  faut  être  implacable. 

Mufe ,  dis-moi  qui  vint  à  fon  fecours , 
A  quel  prodige  il  eut  enfin  recours; 
Révele-moi  ce  combat  mémorable , 
Et  de  Fréron  la  chute  épouvantable. 

Mon  cher  Lefteuf ,  vous  faurez  qu'Apollon 
N'eft  pas  réduit  feulement  à  fa  lyre  : 
Il  a  de  plus  une  arme  qui  déchire , 
Arme  fatale  à  plus  d'un  avorton 
Qui  croit  régner  dans  le  facré  Vallon. 
C'eft  un  gardien  qui  veille  à  fon  Empire. 
Ce  n'eft  pourtant  que  le  fifflet  du  goût  : 
Mais  ce  fifflet  l'accompagne  partout. 
Lorfqu'un  rimeur ,  en  proye  à  fon  délire , 
Prend  fon  accès  pour  le  talent  d'écrire. 
Tout  auffitôt  Phébus  en  eft  inftruit 
Par  fon  fifflet ,  &  mon  fot  éconduit. 


/ 
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Pour  Marmontel  il  fiffla  de  lui-même , 

Quand  fur  le  Pinde  on  entendit  fa  voix. 

II  redoubla,  quand  fon  orgueil  extrême 

Ofa  donner  de  poétiques  loix. 

11  eft  doué  de  ce  pouvoir  fuprême  : 

Tels  ces  Trépiés ,  chef-d'œuvre  de  Vulcain ,  d) 

Marchaient  fans  guide  au  Confeil  du  deftin. 

Apollon  fiffle  :  &  le  bruit  énergique 
Qui  retentit  du  fifflet  fatyrique , 
Par  l'Hélicon  eft  au  loin  répété. 
Jamais  Aftolphe  ,  avec  fon  cor  magique  ,  e  ) 
Ne  fit  d'effet  fi  promt ,  fi  redouté  : 
Déjà  tout  cède  à  l'inftrument  cynique. 

O  grand  pouvoir  du  terrible  fifflet! 
Vous  verriez  fuir  &  Raynal  f)  &  Trublet , 


R  E  M  A  R   qU  E  S. 

d)  Voyez  l'Iliade,  &  remarquez  comme  tout  s'ani- 
tne  fous  la  main  d'Homère. 

')  Voyez  rOrlando  furiofo. 

/)  M.  J'Abbé  Raynal  ,  non  comme  l'Auteur  de 
Vhiftoire  philofophique  &  politique  du  commerce  des 
Européens  dans  les  deux  Indes ,  que  certainement 
il  n'a  ni  pu ,  ni  dû  faire  ;  mais  comme  l'Auteur  des 
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Le  vieux  d'Arnaud ,  &:  le  pefant  Sedaine, 
Le  Général  interdit  &  confus. 
En  foupirant  fe  rappelle  Egyptus.^) 
Dorât  frémit,  &  penfe  à  Théagene.  h) 
Thomas  lui-même  eft  contraint  de  céder  : 
Nul  n'obéit ,  nul  ne  veut  commander. 
L'effroi  glaçait  la  troupe  fugitive  : 
Ainii  jadis ,  de  la  trompette  juive 
Les  fons  vengeurs  répétés  par  l'Echo, 
Firent  tomber  les  murs  de  Jéricho. 
Sur  Diderot  Saurin  fe  précipite. 
Le  bruit  perçant  les  atteint  dans  leur  fuite. 
L'Abbé  le  Blanc  fe  retire  à  grands  pas. 
En  maudiffant  le  démon  des  combats. 
La  peur  fe  met  au  quartier  des  femelles. 
L'Abbé  Coyer,  leur  difant  des  fadeurs. 
En  ce  moment  redoublait  leurs  vapeurs  ; 
Il  eft  réduit  de  s'enfuir  avec  elles  :  . 
Et  cependant  l'Apôtre  des  ruelles  , 

REMARQUES. 

hiftoires  du  Stadhoudérat ,  &  du  Parlement  d'Angle- 
terre ,  qui  ne  font  remplies  que  de  jolies  phrafes,  & 
d'antithefes  de  mots. 

g)  La.  dernière  Tragédie  du  Général ,  &  la   plus 
fifflée. 

.  h  )  Tragédie  de  M.  Dorât ,  non  moins  malheiureufc 
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Même  en  fuyant ,  s'égayait  fur  les  mœurs,  i  ) 
Une  Amazone. . .  Ah  !  j'en  rougis  de  honte  ! 
Tombe  en  courant,  &  produit  au  grand  jour 
Ce  qui  n'eft  fait  que  pour  l'œil  de  l'Amour. 

Quoi!  vous  auffi ,  mes  beaux  efprits  de  Cour, 
\  Pour  l'Hélicon  déferteurs  d'Amathonte  , 
Quoi  !  votre  orgueil  fe  dément  à  fon  tour  ! 
Vous  vous  cachez,  auteur  d'Amalazonte,  k) 
Faible  guerrier,  un  fîfflet  vous  furmonte! 

Les  chefs  partis ,  on  voit  fuir  les  foldats , 
Déjà  Monvel  /)  &  le  fombre  Falbaire  m  ) 


REMARQUES, 

i)  Allufion  au  goût  dominant  de  M.  l'Abbé  pour 
les  Bagatelles  morales. 

k)  Tragédie  très-oubliée ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas 
très-ancienne. 

/)  Ceft  ici  le  rebut  de  l'Armée,  ou  plutôt  la  mé- 
nagerie de  la  Déefle. 

ot)  M.  Fenouillot  de  Falbaire ,  l'un  des  plus  ennuyeux 
Dramaturges  qui  ait  affligé  notre  théâtre.  On  lui  doit 
Y  Honnête  Criminel ,  le  Fabriquant  de  Londres ,  &  en  der- 
nier lieu ,  une  certaine  Ecole  des  Mœurs,  célèbre  par 
un  bon  mot  de  M,  le  Kam.  «  Comment  pouvez-vous 
»'  recevoir  de  pareilles  Pièces,  lui  demanda  une  très- 
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Blin ,  de  Rofois ,  Charpentier ,  la  Morliere 
L'ami  Robbé ,  qui  n'en  conviendra  pas , 
EtSabarier  n)  roulent  dans  la  poufliere. 

Alors  tomba  le  petit  Poinfinct  ;  o  ) 
Il  fut  diflbus  par  un  coup  de  fifflet. 
Telle  au  matin  ,  une  vapeur  légère 
S'évanouit  aux  premiers  feux  du  jour. 
Tel  Poinfinet  fe  perdit  fans  retour. 


.^      REMARQUES, 

»  grande  Dame  excédée  de  l'ennui  qu'elle  avait  cprou- 
»  vé  !  Madame ,  répondit  l'Aâeur ,  c'eft  le  fecret  de  U 
>»  Comédie,  u 

n)  L'Auteur  des  Trois  Siècles,  plagiaire  qui  avilit 
tout  ce  qu'il  dérobe.  Il  peut  avoir  les  oreilles ,  mais 
certainement  il  n'a  pas  les  mains  de  Mydas. 

o)  C'eft  celui  qui  croyait  avoir  le  don  de  fe  rendre 
invifible ,  qui  a  donné  tant  de  Scènes  à  Paris  par  Ton 
étonnante  crédulité ,  &  qui  a  fini  par  aller  fe  noyer  au 
pays  de  Don  Quichotte,  près  du  Tobofo.  Sa  folie 
était  du  moins  d'un  genre  gai  qui  prêtait  à  l'amufement, 
public;  mais  celle  de  l'ami  RobBé  vife  à  la  fureur 
comme  on  peut  en  juger  par  fa  dernière  Satyre,  & 
c'eft  l'effet  des  coups  de  bûche  qui  l'ont  rendu  con- 
vulfionnaire. 


i6o        LA    DUl^ClADE, 

Dans  cet  amas  de  fugitives  bufes , 
Le  rédadeiir  de  l'AImanach  des  Mufes  p  ) 
Reçoit  auffi  le  prix  de  fon  orgueil  ; 
Il  difparaît  ainfi  que  fon  Recueil. 

Mais  Marmontel  rappellant  fon  courage,' 
De  fon  malheur  veut  tirer  avantage. 
Il  fe  relevé ,  &  bouillant  de  courroux  : 
Lâches  amis ,  vous  m'abandonnez  tous  ! 
Eft-ce  donc  là  cette  ardeur  enflammée 
Qui  vers  le  Pinde  entraînait  votre  effor? 
Un  fifïlet  feul  difperfe  mon  armée  ! 
Y  penfez-vous  !  quoi  !  votre  oreille  encor 
A  ce  vain  bruit  n'eft  pas  accoutumée  ? 
Ofez  me  fuivre ,  ou  foudain  contre  vous 
Mon  défefpoir  va  diriger  Çts  coups. 

A  ce  Difcours ,  pillé  dans  la  Pharfale ,  q  ) 
Notre  Héros  crut  de  ks  combattans 


REMARQ^UES, 

/ 

p)  Petite  compilation  annuelle  rédigée  fans  l'aveu 
-des  Mufes.  Les  Notes  feules  appartiennent  au  Réda- 
âeur,  &  ce  font  précifément  les  Notes  qui  ont  fait 
tomber  l'AImanach. 

ç)  On  a  déjà  parlé  de  la  belle  paiTion  du  Général 
pour  Lucain. 

Reffufciter 
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Reflufcitèr  la  vigueur  martiale  ; 

Mais ,  par  malheur ,  ce  n'était  plus  le  tems 

Où  l'éloquence  enhardifTait  les  gens. 

Loin  d'applaudir  à  ce  nouveau  Tyrthée,  r) 

Loin  de  le  fuivre ,  ô  vertige  fatal  ! 

O  trahifon  !  la  troupe  révoltée 

Ofe  fiffler  fon  propre  Général. 

Tels  de  Satan  les  ténébreux  confrères, 

A  fon  orgueil ,  fi  l'on  en  croit  Milton , 

Répondaient  tous  fur  un  femblable  ton, 

Et  le  fifflaient  du  fein  de  leurs  chaudières,  s  ) 

Pour  Marmontel  effrayante  leçon  ! 

Phébus ,  au  ciel ,  &  les  fots  fur  la  terre , 

En  l'écoutant ,  fifflent  à  l'unilfon  : 

Tel  fut  pour  lui  tout  le  fruit  de  la  guerre. 

Fréron  toujours  gardant  fon  caractère  , 

Ne  fifîlait  pas  ,  car  il  aimait  mieux  braire. 

R  E  M  A  R   Q   U  E  S, 

r)  Ceft  le  Poëte  guerrier  dont  Horace  a  dit:     • 

Tyrthxufque  mares  animas  ad  Martia  hclla 
Verfihus  exacuit. 

j)  Voyez  le  X.  livre  du  Paradis  perdu.  »  Satan 
>»  fufpendit  fon  iifcours  pour  goûter ,  au  milieu  des 
«  acclamations,  les  applaudiffemens  qu'il  croyait  mé- 
»  riter,  quand  il  entendît,  de  tous  côtés,  d'épouvan- 
»  tables  fifflemens,  figne  du  mépris  général. 
Tome  III,  L 


i6x        LADUNCIJDE, 
Aux  mouvemens  de  l'effréné  Grifon , 
La  Déiré,  peu  ferme  fur  l'arçon, 
De  l'animal  empoigna  la  crinière  ; 
Mais  vainement  elle  épuife  fon  art 
Pour  contenir  fa  monture  infidèle; 
Déjà  Fréron  méditait  fon  départ. 
Il  fait  femblant  de  diriger  fon  aile 
Vers  l'Empirée;  &  la  fotte  inmiortellc 
S'applaudiflait  de  cet  effor  gaillard  ; 
Mais  à  l'inftant  il  s'échappe  fous  elle. 
Il  eft  contraint  de  céder  à  la  fois 
A  fon  inftinâ,  à  fa  honte,  à  fon  poids. 
Il  obéit  à  la  loi  qui  le  guide  ; 
En  defcendant  fon  vol  eft  plus  rapide. 
Il  s'abyma  dans  un  marais  profond  ; 
Sa  pefanteur  l'entraîna  jufqu'au  fond. 
Stupidité,  des  (iens  abandonnée. 
Dans  fon  palais  retourna  confternée  ; 
Et  cependant  Fhébus  viflorieux 
Prend  congé  d'elle  &  plane  au  haut  des  cieux. 

Meilleurs  les  fots  ,  nous  voilà  quitte  à  quitte. 
Chacun  de  nous  a  le  lot  qu'il  mérite. 
Dans  vos  écrits  vous  m'avez  outragé , 
J'en  fuis  content ,  ma  gloire  eft  votre  ouvrage. 
Par  fon  Met  Apollon  m'a  vengé. 
Et  les  regrets  feront  votre  partage. 
Je  goûte  enfin  le  repos  du  vrai  fage. 
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Pour  le  troubler  vos  cris  font  impuiflans., 
Vivons  en  paix  déformais ,  j'y  confens  ; 
Mais  refpeélez  mon  tranquille  hermitage, 
Ou  je  leviens  terrible  à  l'abordage  : 
N'efpérez  pas  éviter  mon  coup  d'œil, 
Mefïieurs  les  fots ,  je  vous  vois  d'Argenteuil.  t) 

ÉPILOGUE. 

Ainfi  j'ofais  fans  crainte  &  fans  fcrupule , 
Mais  refpe£l:ant  &  les  loix  &  les  mœurs , 
Sur  les  Écrits  de  nos  fades  rimeurs, 
En  me  jouant,  lancer  le  ridicule. 
Dans  ma  retraite  ,  oubliant  leurs  clameurs  ^ 
Exempt  de  fiel ,  j'oppofais  à  leur  rage 
Quelques  bons  mots  (  innocent  badinage  ) 

REMARQUES. 

t)  Jolie  retraite  de  M.  P...  aux  bords  de  la  Seine; 
C'eft  par  allufion  à  cette  retraite ,  &  à  une  femme  très- 
aimable  qui  venait  fouvent  en  partager  la  folitude, 
qu'un  homme  d'efprit  adrefla  ces  vers  à  l'Auteur. 

Nos  rimeurs  vont  craindre  Argenteuil, 
Comme  ils  craignaient  jadis  Auteuil:  * 
Heureux  pourtant  dans  leurs  difgraces, 
Que  pour  adoucir  vos  pinceaux! 
Vous  ayez  près  de  vous  les  Grâces; 
Elles  manquaient  à  Defpréaux. 
''^  Village  près  de  Paris,  où  Boileau  avait  une  maifon. 
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Et  l'amitié ,  qu'on  ignore  à  Paris , 
Venait  régner  fous  mes  berceaux  fleuris. 
Et  cependant ,  ô  fiecle  déplorable  ! 
O  de  forfaits  affemblage  exécrable  ! 
Quelles  horreurs ,  que  de  fléaux  divers , 
Se  déchaînaient  fur  ce  trifte  univers!  u) 

N'a-t-on  pas  vu  le  fanatifme  impie. 
Dans  fa  fureur ,  non  encore  affoupie , 
Fouler  aux  pieds  les  plus  aiigufl:es  droits. 
Et  menacer  la  majefté  des  Rois  ? 

N'a-t-on  pas  vu  les  élémens  en  guerre 
Se  réunir  pour  effrayer  la  terre , 


REMARQUES. 

M  )  On  ne  fait  û  l'on  s'exagère  les  maux  préfens; 
mais  aucun  fiecle,  peut-être,  n'a  raflemblé,  dans  un 
efpace  de  moins  de  vingt  ans,  un  plus  grand  nombre 
de  calamités  que  celui-ci.  Les  tremblemens  de  terre 
qui  ont  menacé  d'engloutir  Lisbonne  &  Conftantino- 
ple,  des  guerres  allumées  dans  les  quatre  parties  du 
monde  ,  les  Rois  de  France  ,  de  Portugal  &  de  Po- 
logne fucceffivement  affaffinés. . .  Ah  !  Virgile  du  moins 
avait  l'avantage  de  datter  fes  Géorgiques  d'un  fiecle 
de  gloire.  Mais  que  nous  fommes  encore  barbares, 
&  que  l'Europe  enorgueillie  du  progrès  de  fes  lumiè- 
res ,  cft  encore  voifine  du  fanatifme  î 


\ 

C  H  A  N   T     X.  1^5 

Pour  agiter ,  jufqu'en  fes  fondemens  , 

Le  globe  entier  par  de  longs  tremblemcns  ? 

De  l'Amérique  à  l'Europe  ébranlée 
N'a-t-on  pas  vu  Bellone  échevelée , 
Teinte  de  fang,  fécouant  fes  flambeaux, 
Creufer  partout  d'innombrables  tombeaux? 

Quittez,  quittez  ces  armes  que  j'abhorre, 
Faibles  mortels  ,  formés  pour  les  douleurs. 
Votre  féjour  eft  baigné  de  vos  pleurs  i 
Faut-il ,  hélas  !  l'enfanglanter  encore  ? 

Sage  Choifeul ,  c'eft  toi  qui  loin  de  nous 
As  de  Bellone  écarté  le  courroux. 
C'eft  par  tes  foins  que  nos  heureux  rivages 
Sont  déformais  fermés  à  fes  ravages, 
Lorfqu'on  la  voit ,  chez  les  peuples  du  Nord , 
Porter  l'effroi ,  la  difcorde  &  la  mort. 

Viens  ranimernos  Mufes  qui  fommeillcnt. 
Que  tous  les  Arts  à  ta  voix  fe  réveillent  ! 
A  peine  ,  hélas  l  les  a-t-on  vu  fleurir , 
Qu'un  fort  jaloux  les  condamne  à  périr. 
ï    en  eft  tems ,  préviens  leur  décadence. 
Les  protéger ,  c'eft  honorer  la  France  ; 
De  ton  grand  nom  c'eft  affermir  l'éclat. 
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Le  Dieu  des  vers  ne  fut  jamais  ingrat,  x) 
S'il  fit  chérir  Mécène  &  fa  mémoire , 
Il  doit  un  jour  éternifer  ta  gloire. 
L'ami  d'Augufte ,  indulgent  aux  bons  mots  , 
Aux  traits  d'Horace  abandonnait  les  fots. 
Ainfi  que  lui ,  daigne  un  moment  fourire 
A  la  gaîté  d'une  utile  Satyre; 
Et  délaffé  de  tes  foins  importans , 
Livre  à  mes  vers  les  Scudéris  du  tems. 

REMARQUES, 

x)  On  ne  peut  trop  répéter ,  à  la  gloire  des  Gens 
de  Lettres ,  que  Fouquet ,  dans  fa  dlfgrace ,  n'éprouva 
de  fidélité  que  de  leur  part.  On  fait  quel  fut  le  dé^ 
voûment  de  Péliflbn.  Le  bon  la  Fontaine ,  lui-même , 
déploya ,  dans  cette  oecafion ,  le  plui  grand  caraétere  : 
c'eft  qu'il  n'eft  pas  de  vrai  génie  fans  élévation  d'amg 
Si  fans  courage. 


VARIANTES 

CHOISIES 

Dans   Us   différentes   Éditions   de    la 
Dunciade, 
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VARIANTES 

Choifies    dans   les    différentes    Éditions 
de  la  Dunciade. 

I. 

La  plupart  des  Éditions  précédentes   commen- 
çaient ainfi  : 

JVi  Efïîeurs  les  Sots,  dont  la  profe  &  les  vers 
Depuis  longtems  fatiguent  mes  oreilles. 
Vous  que  Fréron ,  l'orateur  des  déferis , 
Trois  fois  par  mois ,  a)  met  au  rang  des  merveilles, 
Voici  les  jours  par  Apollon  prédits  : 
Egayez-vous ,  Meflieurs  les  beaux  Efprits. 
Vous  qui  craigniez  le  fel  de  la  Satyre , 
Sel  que  jamais  n'anima  vos  Écrits, 
Égayez-vous,  voici  l'inftant  de  rire. 

Si  l'on  m'a  vu ,  dès  mes  plus  jeunes  ans , 


R  E  M  A  R  q  U  E  S. 

/t)  L'Année  Littéraire  de  M.  Fréron  paraît  par  ca- 
hier tous  les  dix  jours. 


i-jo  VARIANTES 

Suivre  tes  loix ,  te  confacrer  ma  vie , 
Dieu  des  beaux  Arts ,  fi  tes  foins  bienfaifans 
Me  confolaient  du  courroux  de  TEnvie, 
Quand  fur  k  Scène  amené  par  Thalie , 
Je  démafquai  les  Sophiftes  du  tems  ,  h  ) 
Reviens  encore  infpirer  mon  génie , 
Prête  à  mes  vers  le  charme  des  bons  mots. 
Je  vais  chanter  les  ténébreux  complots 
De  la  fottife  &  de  fa  confrérie. 
Venger  le  goût  c'eft  fervir  fa  patrie  : 
Je  n'attends  pas  de  plus  digne  loyer. 
Quel  prix  plus  beau  pourrait  flatter  un  Sage  ? 
Il  n'en  eft  point ,  malgré  l'Abbé  Coyer  ;  c) 
Et  mon  pays  a  mon  premier  hommage. 

O  mes  Amis  ,  rendez  grâce  à  Merlin  , 


REMARQUES, 

h  )  Allufion  à  la  Comédie  des  Philofophes.  Molière 
avait  joué  les  Hypocrites  de  Religion,  qui  font  au- 
jourd'hui très-rares.  L'Auteur ,  dans  fa  Comédie,  joua 
les  Tartuffes  de  mœurs,  qui  font  devenus  très-com- 
muns. Molière  fut  perfécuté  par  les  faux  Dévots;  l'Au- 
teur ne  le  fut  pas  moins  par  les  faux  Philofophes. 

c)  M.  l'Abbé  Coyer  a  fait  un  beau  Difcours  moral 
pour  prouver  que  le  mot  Patrie  eu  un  mot  abufif  qui 
n'a  plus  de  fens  dans  aucune  langue. 
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Si  cet  Ecrit  mérite  de  vous  plaire. 
Remerciez  cet  Enchanteur  divin 
Du  beau  préfent  q'j'il  a  daigné  me  faire  : 
J'en  dois  conter  le  furprenant  myftere 
Pour  obéir  aux  ordres  du  deftin. 

Vous  connaifTez  l'agréable  domaine, 
te  Tivoli  que  je  dois  à  Mécène,  d) 
Vous  avez  vu  fouvent  ces  lieux  chéris , 
Paifible  Empire  ,  oii  notre  fouveraine , 
La  liberté,  conduite  par  les  ris. 
Vient  préfider  aux  plaifirs  qu'elle  amené. 
Mille  Coteaux  ,  par  Bacchus  enrichis  , 
Forment ,  au  loin ,  une  riante  Scène. 
L'œil  enchanté ,  s'égarant  dans  la  plaine , 
Découvre  enfin  le  fuperbe  Paris , 
Ses  toits  dorés ,  &  cette  pompe  vaine 
Dont  en  fecret  mon  cœur  n'eft  plus  épris  : 
Je  vis  en  fage ,  &  j'ai  brifé  ma  chaîne. 

Jardins  charmans ,  gazons  toujours  fleuris , 


REMARQUES. 

d)  On  fe  rappelle  d'avoir  vu  dans  le  cabinet  de 
l'Auteur  un  Portrait  de  M.  le  Duc  de  Choifeul,  avec 
cette  Infcription  :  Nobis  hœc  otia  fecit.  Ce  témoignage 
de  reconnaiiTançe  eft  le  Commentaire  de  ces  vers. 
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Que  maintenant  je  foule  avec  Lifette , 
Par  qui  mes  jours  déformais  embellis 
Coulent  en  paix  au  fein  de  la  retraite, 
Ombrages  frais ,  beaux  lieux  que  j'ai  choifis , 
Vous  n'êtes  rien  au  prix  de  ma  Lorgnette. 

Cette  Lorgnette  ou  le  nom  de  Merlin ,  &c. 

Ce  commencement  nous  femhle  très-agréahle  ; 
mais  celui  de  l Édition  aâuclle  l'emporte  par 
la  pricifion, 

IL 

Après   ce  vers  : 

Combien  d'Auteurs  elle  a  pour  favoris  ! 

On  lifait  : 

Combien  d'entre-eux  que  ma  (impie  franchife 
Mettait  au  rang  de  nos  plus  beaux  efprits , 
Sont  à  Ces  pieds  incefTamment  admis  ! 
Combien  je  vis ,  riant  de  ma  méprife , 
De  fots  enfans ,  de  fots  à  barbe  grife , 
En  robe ,  en  firoc ,  en  foutanne ,  en  plumet , 
Que  de  Cotins ,  &  que  d'Abbés  Trublet  ! 
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III. 

Après  ce  vers  : 

Car ,  entre  nous ,  je  la  croyais  plus  fiere. 

//  y  avait 

Mais  parmi  ceux  dont  le  mafque  hébété 
Prête  à  fon  front  le  plus  de  majefté , 
Celui  de  tous  qui  la  coiffe  à  merveilles , 
Le  plus  plaifant  fous  fes  longues  oreilles. 
Qu'elle  préfère  à  tout  autre  patron, 
C'eft,  comme  on  fait ,  celui  de  Jean  Fréron. 

IV. 

V Auteur  pajfait  enfuite  à  quelques  détails  fur 
les  menus  plaifirs  de  la  Déejfe  : 

Elle  a  fes  Jeux ,  fes  Auteurs  ,  fon  Orcheftre  ; 
Elle  y  nota  tous  les  vers  d'Hypermneftre.  e  ) 

A  fon  Théâtre  on  n'entendit  jamais 
Les  fons  divins  de  Phèdre  ou  d'Athalie. 
Ces  vers  charmans ,  ces  accords  (î  parfaits , 

REMARQUES, 

e)  La  première,  &  l'une  des  plus  dures  Tragédies 
de  M.  le  Miere. 


174  VARIANTES 

Fatigueraient  fon  oreille  engourdie. 
Jamais  Cinna  ,  Camille  ,  Cornélie , 
Ni  les  enfans  du  fombre  Crébillon, 
N'ont  abordé  cette  terre  ennemie. 
On  y  frémit  feulement  à  leur  nom. 
Mérope  en  pleurs ,  ni  la  tendre  Zaïre , 
N'ont  point  d'accès  dans  ce  bifarre  empire  ; 
Mais  tour  à  tour  les  fînges  de  Pradon , 
Les  Marmontel ,  les  Saurin  ,  les  le  Miere  , 
Y  font  fêtés  en  dépit  d'Apollon, 
Et  font  vengés  de  l'importune  guerre 
Que  leur  faifaient  les  fifflets  du  parterre. 

Si  vers  le  Pinde  élevant  fon  effor ,  /) 
Dans  Ces  Écrits  une  mufe  nouvelle 
Fait  éclater  quelque  noble  étincelle 
Du  feu  divin  que  l'on  admire  encor 
Dans  le  vieux  Chantre  &  d'Achille  &  d'Heélor, 
Le  jeune  Auteur  eft  honni  chez  la  belle. 
Tout  auflîtôt  la  ftupide  immortelle 
Le  livre  aux  traits  de  maître  Aliboron, 
Son  Chancelier  ,  autrement  dit  Fréron. 
Lors  diffamant  &  l'Auteur  &  fes  œuvres, 


REMARQUES, 

f)  Ces  vers  ne  fe  trouvent  que  dans  les  Éditions 
de  1764. 
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Aliboron  fait  fifHer  fes  couleuvres  ; 
Mais  ces  ferpens  qu'il  emprunte  à  l'Ennui, 
N'ont  un  venin  funefte  que  pour  lui. 
De  leurs  poifons  lui-même  il  eft  la  proye. 
Sottife  infulte  à  fes  cris  impuiflans  ; 
Jufques  chez  elle  on  rit  à  fes  dépens  ; 
Des  camouflets  lui  tiennent  lieu  d'encens; 
Et  fes  douleurs  font  la  publique  joye. 

V. 

Après  ces  vers  : 

Le  naturel ,  la  piquante  finefle  , 
Les  tours  heureux ,  les  bons  mots  font  profcrits 
Au  Tribunal  de  la  trifte  Déeffe , 

//  y  avait  y  dans  V Édition  de   ijjoi 

Les  Dufrefnys  lui  femblent  odieux, 

Voifenon  lourd.  Collé  faflidieux. 

Le  feul  Scarroh  eft  plaifant  à  fès  yeux , 

Et  la  fait  rire  à  force  de  grimaces  :  , 

Audi  jamais  ne  vit-on  fur  fes  traces 

De  Turcaret  l'Auteur  ingénieux , 

Ni  les  Greflet,  ni  ce  peintre  àes  Grâces,  g) 


REMARQUES. 

g)  M.  de  Saint-Foix,  Auteur  des  Comédies  de  ."O- 
racle ,  des  Grâces ,  &c.  &  des  Effais  Hiftoriques  fur  Paris. 
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Cet  Écrivain  charmant ,  voluptueux , 
Le  favori  de  Minerve  &  des  jeux. 

Par  fon  jargon  Marivaux  fut  lui  plaire. 
Peut-être  même  un  txchs  de  froideur 
Eut  à  Deftouche  acquis  le  même  honneur , 
Si  d'une  verve  &  plus  mâle  &  plus  fiere , 
Il  n'avait  peint  le  Comte  de  Tufîere  ,  h  ) 
Et  cet  Époux  bifarre  en  fon  humeur , 
Ce  philo fophe  amoureux  de  fa  femme,  i) 
Mais  qui  rougit  d'avouer  fon  bonheur , 
Et  par  orgueil  craint  de  montrer  fa  flamme ,  &c. 

V  I. 

On  trouvait  encore  les  vers  fiùvans  dans  tÉ' 
dition  de  lyjo  : 

La  Déité  veut  que  fes  favoris 
Soient  excités  par  l'amour  de  la  gloire. 
Impatiens  d'une  illuftre  viftoire, 
Vous  les  voyez  accourir  à  grands  cris , 
Et  le  cifeau  tranfmet  à  la  mémoire 


REMAR(IUES, 

A)  La  Comédie  du  Glorieux. 
i  )  Celle  du  Philofophe  marié. 

Cénie ,  Drame  en  Profe  du  même  genre ,  mais  qui 
n'eft  qu'une  imitation  de  la  Gouvernante  de  la  Chauffée^ 

Les 
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Les  combattans  qui  remportent  des  prix. 

On  applaudit  à  des  honneurs  fi  juftes. 

Leurs  noms  fameux  font  gravés  fous  leurs  buftes. 

Au  premier  rang  j'apperçus  cet  Auteur, 

De  Jérémie  ennuyeux  tradudeur  ^  k) 

Et  ce  pédant  au  flyle  énigmatique, 

De  la  nature  interprète  emphatique,   /) 

Et  d'Acajou  le  grave  hiftorien  ,  m  ) 

Profateur  fec  &  froid  grammairien , 

Qui  fe  flattait  d'éclypfer  la  Bruyère. 

A  fes  côtés  je  diftinguai  le  Miere , 

Rival  heureux  des  talens  de  Boyer. 

Je  reconnus  le  do6î:e  Abbé  Coyer ,  _ 

Qui  fe  permet ,  dans  fa  verve  légère , 

De  perfiffler  la  Fontaine  &  Molière. 

O  mes  Amis ,  parmi  tous  cqs  Héros , 
Qui  ne  rirait  de  voir  les  traits  falots 

REMARQUES, 
k)  M.  Baculard. 

/  )  L'Auteur  du  Livre  inexplicable ,  intitulé  Inter- 
prétation de  la  Nature. 

m)  M.  Duclos  ,  qui  a  travaillé  dans  le  genre ,  &  non 
dans  le  goût  de  la  Bruyère  ,  a  fait  le  petit  Conte  d'A- 
cajou ,  avec  une  Préface  très-orgueilleufe ,  &  très-mé- 
prifante  pour  le  public. 

Tome  III,  M 
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Du  gros  Fréron ,  tiré  d'après  Sylene  ? 
Mais ,  croyez-moi ,  le  burin  des  Calots 
Doit  attrifter  quand  on  a  vu  Sedaine. 
Tous  ces  Meflîeurs ,  affis  fur  leurs  pivots  , 
Branlent  la  tête  ainfî  que  nos  magots, 
Et  la  Déefle  en  rit  à  perdre  haleine. 

Lorgnette  en  main ,  je  parcourais  ces  lieux ,  Sic. 

LE   CHANT    SECOND 

Commençait  ainfi  dans  une  des  dernières  Éditions. 

Vous  qui  des  yeux  mefurant  la  carrière , 
Brûlez  déjà  d'en  courir  les  hazaids  , 
Jeunes  Amans  de  Minerve  &  des  Arts  , 
Nobles  rivaux ,  dont  la  gloire  première 
A  des  neuf  Sœurs  attiré  les  regards , 
Que  j'aime  à  voir  ces  Nymphes  du  Parnafle 
Encourager  votre  naiflante  audace  î 
Et  que  je  hais  ces  Frelons  venimeux. 
Qui  dans  la  fange  &  dans  l'ignominie , 
Ont  l'œil  blefTé  des  rayons  du  génie  ! 
Que  je  fuis  loin  d'être  injufte  comme  eux  î 
Le  vrai  mérite  efl  fur  de  mon  fufFrage  ; 
Mais  de  l'or  pur  je  diftingue  le  faux. 
Guidé  par  Pope  ,  inftruit  par  Defpreaux , 
Mon  Apollon ,  fage  dans  fes  bons  mots , 
Loue  avec  joie ,  &  blâme  avec  courage. 

Grâce  à  Merlin ,  vous  favez ,  mes  Amis ,  &c. 
\ 
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II. 

Après  ce  vers  : 

Vinrent  en  foule  inonder  fes  parvis. 

L'Auteur  avait  ajouté  : 

Tous  n'attendaient  qu'un  regard  de  leur  Reine, 
Qui  fouriait  de  voir  groffir  fa  Cour  ; 
Et  Charpentier  n  )  leur  fervait  de  tambour , 
Frappant  des  mains  fur  fa  lourde  bedaine. 
Quoique  fon  air  parût  un  peu  pefant , 
On  admirait  fon  maintien  impofant , 
Son  gefte  noble  &  fa  démarche  fiere  ; 
Quand ,  pour  hâter  un  bataillon  trop  lenC , 
A  fes  côtés  Crévier  o  )  fe  mit  à  braire. 
Chaumeix  jaloux  l'imita  fur  le  champ  ; 
Aliboron  reconnaît  fon  plain-chant  ; 
Et  courroucé  contre  le  téméraire 
De  qui  la  bouche  ofait  le  contrefaire , 
A  fon  Larinx  donnant  un  libre  eflbr  , 
Fit  réfonner  fes  poumons  de  Stentor,  p  ) 

■  ■  ■  '  '  i—— ——>——— iw 

REMARQ^UES, 

n)  Écrivain  très-obfcur. 

0)  Auteur  d'une  Hlftoire  de  l'Univerfité,  &  d'une 
Critique  de  l'Eiprit  des  Loix. 

f)  Soldat,  connu  dans  l'Iliade  par  fa  voix  terrible. 

Mi 
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Tels  que  les  flots  foulevés  par  l'orage  ,  ôcc. 

III. 

Après  ce  vers  : 

Prêtez  l'oreille  à  de  plus  nobles  faits. 

On  lifait  : 

Mes  ennemis  cimentent  ma  puiflànce. 
Vous  avez  vu  ce  RoufTeau  que  je  hais  , 
Ce  Genevois,  dont  le  nom  feul  m'ofFenfe, 
Lui ,  qui  pouvait  arrêter  mes  progrès  , 
Vous  l'avez  vu ,  par  fon  inconféquence  , 
En  ma  faveur  armer  fon  éloquence,  q) 
Mais  je  dédaigne  un  fecours  étranger , 
Et  mieux  que  lui  vous  m'avez  fu  venger. 

Si  de  nos  jours  un  Code  poétique ,  &c. 

IV. 

Après  ces  vers  : 

Je  verrais  Phèdre  &  Tartuffe  &  Chimene , 
Enfevelis  fous  mes  Drames  anglais. 

REMARQUES. 

g)  AlluAon  au  fameux  Difcours  de  M.  RouiTeaii 
contre  les  Arts  &  les  Sciences.         ^  " 
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Il  y  avait  : 

Eh  !  qu'a  produit  la  gaîté  de  Molière  ? 
Eft-ce  en  riant  qu'on  réforme  les  mœurs  > 
Il  faut  tracer  d'énergiques  horreurs. 
Il  faut  montrer  ,  pour  brifer  tous  les  cœurs , 
Un  Barnevelt ,  r  )  à  fon  heure  dernière ,   ' 
Sur  l'échafFaut  prêchant  les  Speélateurs. 

V. 

Après  et  vers  ; 

Et  va  partout  lui  briguer  des  fuffrages^ 

L'Auteur  avait  mis  dans  les  premières  Éditions  : 

Il  me  reftait  un  parti  redouté. 
j€  m'appuiais  fur  ces  modernes  fages , 
Qui ,  fous  mes  loix ,  cherchant  la  vérité , 
Me  confacraient  leurs  pénibles  ouvrages. 
Je  n'avais  pas  de  Sujets  plus  zélés. 

REMARQUES. 

r)  Principal  Perfonnage  d'un  Drame  Anglais,  in- 
titulé Le  Marchand  de  Londres.  Ce  Héros  vole  fon  maî- 
tre, affafline  fon  oncle,  &  finit  par  être  pendu.  On 
a  fait  un  Opéra  comique  français  de  cette  gentilleff? 
Anglaife. 
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Un  Monftre  s  ) ,  né  dans  le  fein  des  furies, 

Ofa  fur  eux  porter  {es  mains  hardies  : 

Je  les  vis  tous  indignement  fifflés. 

Ce  jour  fatal ,  préfent  à  ma  mémoire , 

Ce  jour  affreux  fut  l'écueil  de  ma  gloire. 

J'eufTe  efpéré  quelque  accès  à  la  Cour  ; 
Mais  vain  efpoir  dans  un  malheur  extrême  ! 
Près  de  Louis  les  Arts  font  leur  féjour. 
Enorgueillis  de  fa  faveur  fuprême. 
Minerve  a  pris  les  traits  de  Pompadour  ; 
Tout  me  pourfuit  jufqu'à  la  beauté  même  ! 
Ah!  c'en  eft  trop...  Venez  venger  rafFront ,  &c. 

VI. 
Après  ce  vers  , 

Fait  éclater  une  ardeur  qu'il  n'a  pas. 

On   lifait  : 

D'Arnaud  les  fuit ,  &  fier  de  leur  eflime , 
D'un  air  balourd  médite  un  Chant  fublinre. 
Tels  s'afTemblaient  autour  d'Agamemnon ,  &(?. 

f      \   V  .11  .         .  I  I      t        I    II.       il   I  I  '  >   <  ^^■w— ^> 

R  E  M  A  R  q    U  E  S, 

j)  Allufion  à  la  Comédie  des  Philofophes.  La  Deefle 
parlait  de  l'Auteur,  comme  ces  MelTieurs  en  ont  parlé 
dans  leurs  l-ibelles, 
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CHANT    TROISIEME. 

Après  ce  vers  : 

Il  eft  né  doux  ;  les  combats  lui  font  peur. 

On  lifait  : 

L'Abbé  Morlaix  lui  fervait  d'Acolyte  ; 
Sa   Vijion  t)  lui  valut  cet  honneur; 
Et  ce  n'eft  pas  la  première  faveur 
Que  cet  ouvrage  attire  à  fon  mérite. 

CHANT    QUATRIEME. 

Après  ce  vers  : 
PoulTe  dans  Pair  d'affreux  gémiflemens. 
n  y  avait  dans  les  Éditions  précédentes  : 
L'Young  Français,  u)  par  la  flamme  ennemie , 

REMARQUES. 

t)   Voyez  la  première ,  Note  du  fécond  Chant- 

u)  Les  amis  de  M.  Baculard  l'appellent  l'Young 
Français.  Le  véritable  Young ,  que  nous  ne  connaif- 
fons  que  par  la  belle  traduftion  de  M.  le  Tourneur, 
eut  été  bien  choqué  de  la  comparaifon.  La  traduôioa 
^a  vers  des  Lamentations  de  Jérémie ,  par  M.  d'Ar- 
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Voit  confumer  fon  trifte  Jérémie, 
Et  fon  Cominge  avec  fon  Euphémie , 
Et  fon  recueil  qu'il  a  défavoué. 
Son  Coligny ,  qui  ne  fut  point  joué , 
Et  fon  Fayël  par  Fréron  tant  loué. 
Mais  du  public  obftinément  hué. 

O  quel  fatras  de  fades  poéfies,  &c. 

CHANT    CINQUIEME. 

Après  ces  vers  : 

Fréron  pourtant ,  avec  un  ris  malin 

Veut  qu'on  le  mette  audeffus  de  le  Miere. 

V Auteur  avait  ajouté  : 

Ce  jugement  eft  frondé  par  Saurin , 

Qui ,  fur  les  mots  jouant  d'un  ton  badin  ,  x  ) 

R  E  M  A  R  Q   U  E  S. 

naud  ;  n'avait  été  que  le  prélude  du  Galimatias  lugu- 
bre &  fépulchral  qu'il  a  employé  depuis  dans  fes  Tra- 
gédies de  Cominge,  d'Euphémie  &  de  Fayël.  Le  Re- 
cueil de  fes  Poéfies  galantes ,  qu'il  a  défavoué ,  était 
du  moins  d'un  ennui  plus  fupportable.  Il  eft  vrai  que 
dans  ce  même  Recueil,  on  trouvait  déjà  une  Tragé- 
die bien  funefte  ,  intitulée  la  Mort  de  Coligny  ,  ou 
îe  Maflacte  de  la  Saint  Barthélémy. 

jf)  On  peut  juger  de  ce  badinage  ingénieux,  par 
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Dit  que  le  Miere  eft  l'unique  lumière 
Du  goût  français  qui  touche  à  fon  déclin, 
Qu'il  eft  des  Arts  l'efpérance  dernière , 
L'honneur  du  Pinde ,  &  que  Voltaire  enfin 
Depuis  longtems  n'a  qu'un  vol-terre-à-terre. 
Ces  Calambours  y  )  dignes  de  Triflbtin , 
Sont ,  à  leur  goût,  du  meilleur  fel  attique. 


REMARQUES. 

ces  vers  qu'il  avait  mis  à  la  tète  de  fa  Comédie  de 
i'Orpheline  léguée  : 

Ma  femme,  qui  n'es  pas  ma  femme. 
Ou  plutôt  ma  femme  qui  l'es. 
Reçois  l'hommage  de  ce  Drame, 
Digne  d'un  plus  heureux  fuccès. 

y)  On  ne  pouvait  gueres  fe  difpenfer  ,  dans  un 
Poëme  tel  que  celui-ci ,  de  donner  une  idée  de  ces 
ftupides  Calambours,  qui  ont  fuccédé  aux  Turlupina- 
des.  On  en  trouve  fouvent  dans  les  feuilles  de  M.  Fré- 
ron.  C'en  eft  un  ,  par  exemple ,  que  de  changer ,  com- 
me il  l'a  fait,  le  nom  de  famille  de  M.  de  Voltaire 
{Arouet)  en  celui  A'Arouer.  Voyez  ce  que  dit  Molière 
de  ces  Infipides  jeux  de  mots,  dans  la  première  Scène 
de  fa  Critique  de  l'Ecole  des  Femmes. 

M.  de  Voltaire  les  caraftérife  ainfi: 

La  louche  énigme,  &  les  mauvais  bons  mots 
A  douille  fcns,  qui  font  l'efprit  des  fois. 
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Far  Béverley  !  i^)  voilà  de  bon  comique, 
Dit  la  Sottife  ;  &  ce  plaifant  refrein 
Efl  répété  par  la  troupe  héroïque. 

Mais  la  Satyre  a  pour  eux  plus  d'attraits. 
Contre  BufFon ,  le  bataillon  cauftique 
Forme  le  plan  d'un  Vaudeville  unique. 
On  fe  partage  un  nombre  de  couplets 
En  bout-rimés ,  &  Fréron  les  commence 
Avec  gaîté  fur  un  air  de  Romance. 
Chacun  le  fuit  en  élevant  la  voix. 
Le  feul  d'Arnaud  garde  un  profond  filence. 
Plus  occupé  du  nombre  que  du  choix, 
Sur  tous  les  mets  il  s'élance  à  la  fois. 
Il  eft  doué  de  la  faim  des  Harpies , 
Préfent  fatal  qu'il  reçut  des  Furies. 
11  fe  flattait  d'égaler  par  fes  vers 
Du  Phlégéton  les  lugubres  concers.  aa) 

REMARQUES. 

Mais  perfonne  ne  leur  a  imprimé  un  ridicule  plus  pi- 
quant que  M.  le  Marquis  de  Bievre,  en  paroifTant  fe 
livrer  lui-même  à  cette  manie,  pour  mieux  s'en  moquer. 

l)  Serment  favori  de  la  J^èsiÏQ,  depuis  le  Drame 
Anglais  de  M.  Saurin. 

aa)  Allufion  à  la  manie  de  M.  d'Arnaud  pour  le  genre 
fombre. 
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lî  s'en  vanta.  Cet  orgueil  téméraire 

De  Tyfiphone  excita  la  colère. 

Depuis  ce  tems ,  l'Auteur  infortuné 

Se  plaint  toujours  d'avoir  trop  peu  dîné,  hb  ) 

Tel  fut  puni  cet  imprudent  Satyre , 

Ce  Marfyas ,  ce  )  au  chant  lourd  &  groffier  , 

Quand  follement  il  ofa  défier 

Les  doux  accords  du  maître  de  la  lyre. 

Ce  châtiment ,  mortels  audacieux , 

Doit  vous  apprendre  à  refpeder  les  Dieux,  dd) 

CHANT    SIXIEME. 
I. 

Après  ce  vers  : 
Et  commençait  pourtant  à  lui  répondre. 

REMARQUES. 

bh)  Cette  Infatiable  faim  n'était  évidemment  qu'une 
plaifanterie.  Ce  n'eft  point  le  fouci  qui  trouble  CoUetet: 
c'efl  la  faim  d'Eréfichton  ou  de  Mydas ,  qui  pouvais: 
fe  concilier  avec  la  plus  grande  opulence.  / 

ce)  Voyez  le  VI.  livre  des  Métamorphofes, 
dd)  Virgile  avait  dit  avant  l'Auteur: 
Difeite  jujlitiam  moniti  &•  nça  umnerc  Divos, 
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L'Auteur  avait  mis  : 

Levant  les  yeux  avec  précaution , 

Puis  les  baiflant  avec  difcrétion. 

Et  découvrant,  d'une  main  complaifantc , 

De  fon  gros  fein  la  blancheur  féduifante. 

Peut-être  ici  quelque  importun  Cenfeur 
M'accufera  d'un  peu  d'irrévérence. 
Quoi  !  Sans  combats ,  oubliant  la  décence , 
Une  DéefTe  au  penchant  de  fon  cœur , 
Céder  ainfi  !..  Je  conviens ,  cher  Ledeur , 
Que  cet  excès  d'amoureufe  indulgence , 
Que  tant  d'ardeur  pour  un  fimple  mortel 
Doit  étonner . . .  Mais  c'était  Marmontel  ! 
Nul  mieux  que  lui  d'une  beauté  févere , 
Par  une  audace  aux  amans  nécefTaire, 
Ne  connut  l'art  de  vaincre  les  mépris. 
Il  fait  d'ailleurs  (  car  il  a  lu  l'hiftoire  ) 
Qu'un  Général  doit  fuivre  fa  vidoire. 
Et  qu'Annibal  vit  fes  lauriers  flétris 
Pour  n'avoir  pas  affez  connu  le  prix 
Du  feul  inftant  qui  décidait  fa  gloire. 

De  Marmontel  le  regard  amoureux  ' 
Était  fi  tendre  ,  &c. 
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II. 

Après  ces  vers  : 

Cette  indolence  a  pour  lui  des  attraits  , 
Et  redoublait  fon  amoureufe  yvrefle. 

//  y  avait  : 

Il  eft  des  goûts  de  différente  efpece. 
Moi,  je  voudrais ,  dans  mes  tendres  accès. 
Être  excité  par  ma  vive  maîtreffe , 
En  recevoir  carefTe  pour  carefTe ,    " 
Et  que  fon  feu  ne  s'éteignît  jamais. 
J'avais  peut-être,  en  ma  belle  jeuneffe , 
D'autres  defirs ,  &  des  fens  plus  parfaits  ; 
Mais  le  tems  fuit ,  &  nous  changeons  fans  cefTc. 

Déjà  pourtant  aux  charmes  du  plaifir ,  &c. 

CHANT    DIXIEME. 
I. 

Ce  Chant  commençait  ainjî  dans  les  précédentes 
Éditions  : 

Je  vais  finir  fans  aucun  préambule , 
Ami  lecteur ,  ma  Mufe  en  ce  moment 
S'impatiente  &  court  au  dénoûment. 
Fréron  m'appelle ,  de  j'aurais  du  fcrupuïe 
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De  retenir  fon  lourd  individu 

Dans  fon  eflbr  plus  longtems  fufpendu  :  &c. 

IL 

Après  ce  vers  : 

Le  vieux  d'Arnaud  &  le  pefant  Sédaine, 
On  lifait  : 

Le  Général  interdit  &  confus 

Croit  alïifter  à  fon  Ariftomene. 

Ce  jour  fatal  lui  rappelle  Egyptus. 

Le  Miere  entend  la  troupe  conjurée 

Des  fifflemens  qui  pourfuivaient  Térée.  ee  )  &c. 

REMARÇIUES, 

*e)  Tragédie  de  M.  le  Miere,  durement  accueillie  du 
Public. 

On  trouverait  une  foule  d* autres   Variantes 
qui  prouvent  Vattention  févere   que  l'Auteur  a 
cru  devoir  donner  à  cet  ouvrage  ;  mais  elles  ne 
font  pas  ajfe:^  importantes  pour  être  recueillies. 


Fin  des  Variantes* 
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jiVIS 
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AVIS 

b  E  s     ÉDITEURS. 

Kj  Uoiqile  la  perfécution  fe  foit  infenfible- 
ment  rallentie ,  finon  contre  l'Auteur  de  la 
Dunciade ,  du  moins  contre  fon  ouvrage ,  nous 
avons  cru  devoir  conferver  toutes  ces  pièces, 
qui  font  moins  l'apologie  perfonnelle  de  M.  Pa- 
liflbtj  que  celle  du  genre  dans  lequel  il  a 
travaillé. 

La  quantité  de  ces  Apologies  prouve  les 
violences  qui  les  ont  rendu  nécefTaircs.  Elles 
appartiennent ,  par  conféquent  ^  à  Phiftoire  de 
notre  Littérature  ;  elles  fervent  à  peindre  VeC- 
prit  du  tenis;  elles  contiennent^  d'ailleurs,  ou 
des  Anecdotes  très  -  piquantes  ,  &  qui  le  de- 
viendront encore  davantage ,  ou  des  principes 
de  goût  d'autant  plus  utiles ,  qu'il  s'élève  cha- 
que jour  de  nouveaux  légiflateurs  qui  nous 
replongeraient  bientôt  dans  la  barbarie ,  fi  l'on 
n'employait  à  combattre  leurs  paradoxes,  au- 
tant de  vigilance ,  qu'ils  employent  de  manège 
pour  tâcher  de  les  accréditer. 

On  entend  répéter  fans  cefle  contre  le  genre 
Satyrique ,  contre  la  Mémoire  de  Boileau ,   &: 
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contre  Molière  lui-même  ,  d'impertinente» 
Objeéîions ,  qui  fe  trouvent  ici  réfutées  invin- 
ciblement. L'Auteur  en  liant  fa  cau{e  à  celle 
de  ces  grands  hommes ,  ne  Ta  rendu  que  plus 
intérefTante ,  &.  e'efl  à  la  mal-adrelTe  de  fes 
ennemis  qu'il  eft  redevable  d'un  fyftême  de 
défenfe  dont  il  ne  fe  dilîmiule  ni  les  a:vanta- 
ges,  ni  l'honneur. 

Le  nom  d'Ariftophane ,  qu'il  n'eut  ofé  atten- 
4re  de  l'adulation  ,  lui  a  été  donné  par  la  haine. 
Rien  ne  prouve  mieux  l'aveuglement  des  paf- 
fîons  violentes ,  &  ne  fait  mieux  fentir  que  le 
moyen  le  plus  fur  d'apprécier  un  homme  cé- 
lèbre, c'eft  de  compter  les  aveux  qui  échap- 
pent en  fa  faveur  à  ks  ennemis  les  plus  dé- 
clarés ;  jamais  on  n'a  plus  médit  de  la  Dun- 
ciade  de  Pope,  que  depuis  que  l'Auteur  a  donné 
î^  fienne  ;  jamais  on  n'a  plus  décrié  les  Satyres 
de  Boileau  ;  jaijiais  on  n'a  prodigué  plus  de 
fiel  &  d'injures.  Les  perfonnes  impartiales  n'ont 
pas  befoin  qu'on  leur  explique  ce  que  cette 
aflfeâiation  fignifie  :  il  faudrait  que  M.  Paliflbt 
fut  bien  modefte ,  pour  n'avoir  pas  été  tonti^ 
quelquefois  de  devenir  bien  vain. 
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De  V Édition  de  tjG^, 


O 


N  fait  que  l'illuftre  Pope  a  donné  à  TAn- 
gleterre  un  poëme  immortel,  connu  fous  le 
nom  de  la  Duncia.de.  Le  modèle  de  ce  Poë- 
me n'exiftait  chez  aucune  Nation.  Un  mélange 
fingulier  de  peintures  hardies,  bifarres  quel- 
quefois, mais  décelant  toujours  le  grand  Maî- 
tre ,  toutes  les  richeffes  de  l'invention  dans  un 
fujet  qui  paraît  ftérile  ;  les  finefles  de  la  rail- 
lerie accompagnées  d'une  gaîté  continue  ;  le  fel 
piquant  des  bons  mots  ,  celui  de  la  naïveté 
fouvent  même  les  principes  du  goût  le  plus 
délicat,  forment  à-peu-près  le  caractère  de  ce 
Poëme  original ,  dont  nous  n'avons  aucune  tra- 
dudion  digne  d'être  lue. 

La  France  oii  la  gaîté  était  autrefois  fi  bien 
accueillie,  femblait  naturellement  devoir  s'ap- 
proprier ce  Poëme  ,  oii  tout  refpire  l'enjoû- 
ment.  Mai-^  il  faut  convenir  aulïî  qu'il  règne 
dans  cet  Ouvrage  un  certain  goût  de  terroir 
(  (i  l'on  peut  bazarder  ce  mot  )  qui  a  dû  dé- 
courager quiconque  n'aurait  eu  que  l'inten- 
tion de  le  traduire.  Les  traits  y  parailfent  fou- 
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vent  trop  recherchés,  les  peintures  trop  char- 
gées ,  les  plaifanteries  trop  dures  ,  les  méta- 
phores trop  prodiguées.  Enfin ,  par  une  licence 
Anglaife  dont  on  trouverait  aujourd'hui  parmi 
nous  plus  d'un  exemple  ,  la  fatyre  y  frappe^ 
jufques  fur  les  mœurs.  Le  ^Gouvernement,  qui 
doit  être  étranger  -^à  toutes  les  difputes  litté- 
raires ,  &  en  recueillir  les  fruits  y  n'eût  pas  à 
fe  louer  des  ménagemens  de  l'Auteur  qui  pa- 
raît d'ailleurs  s'être  un  peu  trop  occupé  de  la 
vengeance  de  fes  querelles  partiailieres.  Ce 
font-là ,  fans  doute ,  les  raifons  qui  ont  dû  faire 
perdre  l'idée  de  tranfporter  dans  notre  langue  les 
beautés  de  l'ouvrage  Anglais. 

On  s'eft  propofé  d'atteindre,  s'il  était  pof- 
fible  ,  au  caradere  de  ce  Poëme  fmgulier , 
lans  dérober  les  idées  du  Poète.  On  a  tâché 
de  donner  la  Dunciade  fous  la  forme  qui  pou- 
vait plaire  en  France ,  &  à  laquelle  an  a  jugé 
que  Pope  lui-même  fe  fût  affujetti ,  s'il  eût 
écrit  pour  nous.  C'était  ainfi  que  l'on  devait 
imiter  un  Ouvrage  dont  prefque  toutes  les 
beautés  font  purement  locales,  mais  dont  l'i- 
dée générale  eft  charmante.  L'ordonnance  du 
Poëme  Français,  le  merveilleux,  les  fixions 
qui  font  l'ame  de  la  Poéfie  ,  appartiennent 
donc  uniquement  au  nouvel  Auteur. 

La  Dunciade  y  lorsqu'elle  parut  à  Londres , 
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fut  l'époque  d'une  révolution  très-avantageufe 
pour   les    Lettres  ;    révolution   dont  les  fuites 
fe  font   encore  fentir  en   Angleterre.   On  fait 
combien  la  gloire  des  Nations  eft  liée  à  celles 
d'un  petit  nombre  de  génies  rares  qui  les  ren- 
dent refpe£l:ables  par  leurs  travaux.  Les  noms^ 
aujourd'hui   obfcurs   de^  Dènnys  ,  des  Ralph, 
des  Théobald ,  des  Norton  ,    des  Cibber ,  des 
Blackmore,  ayant  été  livrés,  dans  ce  Poëme, 
au  ridicule  qu'ils  méritaient ,  la  juftice  que  l'on 
devait    à    leurs   célèbres    adverfaires  '  fut    plus 
prompte,  les  Grands  Hommes  furent  confblés, 
,  les  fufFrages   du  peuple ,  encore  partagés ,   fe 
réunirent,    on  ne  prononça    plus   fans   refpeét 
les  noms  des  Dryden  ,  des  Adilfon ,  des  Swift , 
de  Pope  lui-même;  Se  le  génie. fut  vengé.  - 
On   ofe  croire  qu'un  ouvrage  de  ce   genre 
devenait  à  Paris  d'une  néceifité  plus  indifpen- 
fable  encore.  »  Il  n'y  a  plus  d'autre  moyen, 
»  dit  M.  de  Voltaire ,  de  rendre  les  lettres  ref- 
s>  peâables,  que  de  faire    trembler  ceux  qui 
»  les  outragent.  C'eft  le  dernier  parti  que  prit' 
»  Pope  avant    de   mourir.   Il    rendit   ridicules 
»  à  jamais,  dans  fa  Dunciade,  tous  ceux  qui 
»  devaient  l'être.  Ils  n'oferent  plus  fe  montrer  > 
»  ils  difparurent.  Toute  la  nation  lui  applau- 
»  dit  :  car  fi  dans  les  çommencemens ,  la  mali- 
ijjgnité  donna  un  peu  de  vogue  à  ces  lâches 
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«  ennemis  de  Pope ,  de  Swift  &  de  leurs  amis , 
y>  la   raifon    prit   bientôt    le  dcfTus...  Le  vrai 
■  w  talent  des  vers  eft  une  arme  qu'il  faut  em- 
»  ployer  pour  venger  le  genre  humain.  « 

On  ne  peut  fe  diflîmuler,  en  effet,  que  la 
barbarie  ne  commence  à  fe  reproduire.  Jamais 
le  favoir  ne  fut  plus  rare ,  &  la  maladie  d'é- 
crire plus  commune.  Il  était  tems ,  fans  doute , 
de  réprimer  l'orgueil  de  cette  foule  d'Ecri- 
vains ,  par  qui  la  confidération  de  la  France 
diminue  fenfiblement  chez  l'étranger.  La  plu- 
part ,  s'érigeant  d'eux-mêmes  en  légiflateurs , 
femblent  ne  s'attacher  qu'à  flétrii"  cette  partie  de 
la  gloire  nationale  qu'aucune  révolution  n'avait 
encore  altérée.  Les  noms  immortels  des  Bof- 
fuet ,  des  Pafcal ,  des  Eoileau ,  des  la  Fontaine , 
des  RoufTeau,  ceux  des  Montefquieu,  des  Vol- 
taire ,  des  Buffon ,  paraiffent  ne  devoir  plus 
être  expofés  aux  caprices  infolens  de  quelques 
plumes  téméraires  ou  vénales.  S'il  eft  jufte  & 
raifonnable  que  le  Gouvernement  tolère  tous 
les  écrits  qui  ne  peuvent  bîeffer  ni  fon  écono- 
mie ,  ni  la  religion ,  ni  les  mœurs ,  il  n'eft  pas 
indifférent  à  l'honneur  des  lettres  que  le  bon 
goût  refte  fans  vengeur.  L'impunité  légale  dont 
jouiflént  les  détra6teurs  des  Grands  Hommes , 
ne  s'étend  pas  jufqu'à  les  mettre  à  l'abri  du 
ridicule. 
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Ce  fut  en  fe  rendant  redoutable  à  ces  per- 
turbateurs des  arts ,  que  Eoileau  fut  véritable* 
ment  utile  à  fa  Patrie.  Il  confola  Racine  prêt 
à  fe  décourager.  De  fon  tems  ,  on  fe  per- 
mettait encore  d'écrire  que  le  rival  d'Euripide 
n'était  qu'un  caprice  de  mode,  que  Pon  ver- 
rait  pajfer  comme  Vufigc  du  caffé.  Eh  !  qui  dé- 
cidait ainfi  fur  le  plus  beau  génie  qu'ait  eu 
la  France  >  Une  femme  du  monde  (  *  ) ,  ref- 
pedée ,  donnant  le  ton ,  &  recommandable  en 
tout ,  fi  elle  fe  fût  abftenue  de  juger  ce  qu'elle 
ne  devait  qu'admirer.  Dans  le  même  tems , 
Madame  Déshoulieres  dangereufè  par  le  crédit 
que  fes  talens  apparens  ou  réels  donnaient  à 
fes  décifions ,  tenait  à -peu-près  le  môme  lan- 
gage. Elle  faifait  en  faveur  de  la  Phèdre  de 
Pradon ,  de  mauvais  fonnets ,  mais  qui  avaient 
alors  d'autant  plus  de  vogue,  que  l'envie  efl 
plus  enipreflee  a  humilier  un  Grand  Homme, 
Le  bel  efprit ,  Saint-Evremont ,  avait  introduit 
cette  manière  de  penfer  fi  défavorable  à  Racine , 
fous  prétexte  de  l'admiration  exclufive  qu'il 
avait  vouée  îi  Corneille  :  comme  fi  l'on  ne 
pouvait  louer  un  homme  célebi-e  qu'au  préju- 
dice de  fes  émules.  AlTurément,  l'ennemi  de 
Racine  n'était  pas  digne  d'admirer  Corneille. 


')  Madame  de  Sévigné. 
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Boileau  fut  obligé  de  commencer  par  dé- 
truire. L'ufage  courageux  qu'il  fit  des  traits  du 
ridicule,  fauva  le  goût  de  la  Nation  incertaine 
encore  de  ce  qu'elle  devait  applaudir,  &  flot- 
tant entre  le  génie  &  la  médiocrité.  L'acadé" 
mie  Françaife  avait  perdu  de  fa  gloire  par  des 
choix  indignes  d'elle.  Chapelain ,  l'oracle  de  M 
Colbert  &  de  la  maifon  de  Longueville  ;  Per- 
rault ,  chargé  du  rôle  des  penfions  ;  Cotin ,  tant 
admiré  à  l'Hôtel  de  Rambouillet  ;  Pradon ,  fou- 
tenu  par  une  cabale  puilTante  ;  une  foule  d'Ecri- 
vains pareils ,  dont  les  noms  font  prefque  ou^ 
bliés ,  mais  qui  faifaient  alors  le  grand  nombre , 
menaçaient  la  Littérature  à  peine  naiflante  d'une 
deftruâion  qui  femblait  inévitable  :  Boileau 
fe  dévoua  pour  l'intérêt  des  arts ,  &  fixa  la 
gloire  de  la  Nation. 

On  fçait  qu'il  s'eft  élevé ,  de  nos  jours ,  un 
parti  contre  les  meilleurs  Ecrivains  du  fiecle 
de  Louis  XIV,  auxquels  on  ofe  manquer  de 
refpeéî: ,  contre  Defpréaux  en  particulier ,  & 
fur- tout  contre  le  genre  fatyrique.  Quelques-^ 
uns  de  ceux  qui  s'appellent  Gens  de  Lettres , 
&  qui  en  font  les  plus  dangereux  ennemis,  qui 
profcrivent  la  fatyre  &  qui  font  des  libelles , 
relèvent  avec  une  exagération  maligne ,  cts  di-* 
vifîons  indifpenfables  par  lefquelles  fe  foutient 
h  Dçmocratiç  littéraire ,  &  qui  font  le$  refforu 
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nécefTaires  de  Pémulation.  Ces  Melficurs  vou- 
draient qu'une  doncereufe  aménité  rapprochant 
tous  les  efprits ,  fit  cefler  pour  jamais  le  pré- 
tendu fcandale  de  ces  querelles.  On  ne  doute 
pas  qu'ils  n'aient  leurs  raifons  pour  penferainfi, 
&  pour  redire,  avec  une  afFeftation  de  fenti- 
ment  devenue  fort  à  la  mode ,  ce  que  difaient 
autrefois  les  Cotins  &  les  Pradons  leurs  devan- 
ciers. Mais  il  faut  leur  répondre  avec  M.  Hel- 
vétius ,  que  »  le  peu  d'analogie  des  idées  d'un 
»  fot  &  d'un  homme  d'efprit  rompt  entr'eux 
»  toute  fociété,  &  qu'en  fait  de  mérite,  c'ell 
»  le  figne  d'anathéme  que  de  fe  plaire  trojp 
»  à  la  fociété  des  gens  médiocres.  «  H  faut 
leur  apprendre  qu'il  n'eft  pas  de  traité  poiïl- 
ble  entre  le  bon  &  le  mauvais  goût  ;  &  à 
propos  du  grand  Poète  qu'ils  tâchent  de  ra- 
baiffer ,  il  faut  leur  rappeîler  cette  anecdote  in- 
famante pour  eux,  mais  honorable  pour  les  ^ 
lettres,  dont  on  a  trop  négligé  le  fouvenir. 

Louis  XIV,  dans  le  privilège  qui  fut  exp^i- 
dié  à  Boileau  pour  le  débit  de  fes  Ouvrages , 
commanda  que  l'on  fit  mention  du  fiiigulier 
plaifir  (  ce  font  les  termes  )  qu'il  avait  éprouvis 
en  les  lifant.  Que  devinrent  alors  ces  recueils 
d'injures  accumulées  contre  un  Grand  Homme* 
Ces  inimitiés  qui  femblaient  ne  devoir  jamais 
âoirî  Ces  accufations  vagues    de  noirceur,  da 
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méchanceté,  fi  prodiguées  par  des  âmes  noi- 
res &  méchantes  1  La  vie  de  Boileau  Citoyen 
fervit  d'apologie  à  la  conduite  du  Poète.  Son 
défintéreflement ,  fa  probité,  Tes  mœurs  pro- 
duifirent  enfin  l'effet  lent,  mais  fijr,  que  pro- 
duit toujours  l'honnêteté  fiir  les  âmes  juftes.  Il 
eut  l'honneur  d'avoir  pour  amis  les  Condé ,  les 
la  Rochefoucault ,  les  Vivonne,  les  Lamoig- 
non ,  les  Daguefleau  ;  &  Montaufier  prévenu 
iînit  par  l'eftimer. 

Quelque  réfervé  qu'ait  été  Boileau  dans  fes 
fatyres,  on  fe  flatte  d'avoir  porté  la  circonf- 
peâion  plus  loin  encore  que  lui.  On  ne  trou- 
vera point  dans  la  Dunciade  : 

J'appelle  un  chat  un  chat ,  &  RoUet  un  fripon. 

On  n'y  verra  l'infi^rtune  de  perfonne  hu- 
miliée ,  comme  dans  ces  vers  : 

Tandis  que  CoUetet,  crotté  jufqu'à  Téchine, 
S'en  va  chercher  ion  pain  de  cuifine  en  cuifine. 

On  a  tâché  d'emprunter  une  manière  diffé- 
rente de  celle  de  Boileau.  Ses  jugemens  tou" 
jours  fondés  fur  la  raifon  la  plus  févere  ne  per- 
mettaient aucun  appel  aux  Ecrivains  qu'il  a 
critiqués.  On  a  cru  que  dans  un  Poëme  on 
pouvait  fe  livrer  davantage  aux  caprices  de  l'i- 
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magination ,  dont  les  écarts  font  toujours  foiip- 
çonnés  d'une  certaine  exagération  ;  &:  pour  adou- 
cir l'amertume  de  la  fatyre ,  on  a  eflayé  d'al- 
lier à  ce  genre  auftere  la  gaîté  de  l'Ariofte  ; 
mais  cette  gaité  ne  tombe  que  fur  le  travers 
de  l'efprit ,  jamais  fur  les  mœurs.  L'Auteur  a 
veillé  fur  lui-même  avec  d'autant  plus  d'at- 
tention ,  qu'il  a  été  longtems  expofé  à  tout  ce 
que  la  calomnie  &  la  haine  pouvaient  imagi- 
ner de  plus  atroce ,  mais  heureufement  de  plus 
abfurde.  11  a  été  pourfuivi  jufqiies  dans  fa  re- 
traite par  des  lettres  anonymes  non  moins 
odieufes  que  ces  libelles,  &  parmi  les  Ecri- 
vains qu'il  a  joués  dans  la  Dunciade ,  il  en  eft 
peu  qui  ne  fe  foient  rendus  coupables  envers  lui 
de  quelques  excès.  On  verra  par  fon  Poëme 
qu'il  ne  s'eft  point  avili  par  d'indignes  repré- 
failles.  Il  ne  s'abaifTa  point  dans  le  tems,  à 
folîiciter  une  vengeance  que  les  Loix  n'au- 
raient pu  lui  refufer.  Il  aima  mieux  ne  la  de- 
voir qu'à  lui-même  en  repoulfant  d'infâmes  in- 
jures, &  de  viles  calomnies  par  les  feules  ar- 
mes du  ridicule. 

On  demande  en  quoi  la  fatyre  permife  dif* 
fere  du  libelle.  Il  faut  de  l'audace  pour  affec- 
ter de  les  confondre  \  &  ce  ferait  outrager  ceux 
au  Tribunal  de  qui  cette  queflion  pourrait  être 
portée  ,  que  de  les  fuppofer  capables  d'une 
méprife  fur  un  objet  de  cette  nature. 
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Le  Gouvernement  exige  de  tout  Citoyen 
4es  mœurs  &  de  la  probité.  Il  doit  par  con- 
fequent  protéger  quiconque  eft  attaqué  fous 
l'un  ou  l'autre  de  ces  rapports.  Les  Loix  feules 
ont  le  droit  de  diffamer  ;  &  quelle  circonfpec- 
tion  "  n'apportent-elles  pas  lorfqu'il  s'agit  d'in- 
fliger cette  peine  î  Mais  il  eft  très-indifférent 
à  l'Adminiftration  que  tel  ou  tel  Citoyen  faffe 
bien  ou  mal  des  vers  ,  &  qu'il  ait  plus  ou 
moins  de  ce  qu'on  appelle  talens  agréables* 
Le  bel  efprit  eft  un  luxe,  de  même  que  lej 
Arts  d'agrément.  Il  eft  libre  à  chacun  d'afficher 
ce  luxe  ;  mais  aux  conditions  d'être  puni  par 
le  ridicule ,  de  l'orgueil  de  l'affiche  fi  en  effet 
elle  eft  téméraire. 

On  fent  bien  qu'il  n'eft  pas  poffible  à  un 
homme  tel  que  M.  de  Voltaire,  par  exemple* 
lorfqu'il  eft  attaqué  par  un  mauvais  Poète ,  de 
ne  pas  fe  moquer  de  fes  méchans  vers.  C'eft 
un  mouvement  involontaire  pareil  à  celui  qui 
faifait  friffonner  Rameau  ,  quand  il  entendait 
de  la  mauvaife  mufique.  Ce  fentiment  ne  fup- 
pofe  même  aucune  malignité. 

S'il  arrivait  pourtant  qu'un  Auteur  d'un  goût 
trop  difficile  fe  trompât  dans  fes  jugemens  fa- 
tyriques ,  le  public  le  rendrait  garant  de  {^s 
méprifes ,  &  plus  .elles  feraient  groffieres ,  plus 
il  ferait  humilié.  Cette  réflexion  devrait  calmer 
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peut-être  ,  le  refTentiment  de  ceux  qui  fe 
croient  injuftement  critiqués.  Tout  le  rifque  en 
eft  pour  le  Juge.  Il  eft  vrai  que  s'il  eft  mor- 
tifiant d'avoir  compromis  Ion  goût  par  des 
critiques  bazardées ,  il  eft  aufli  très-fîatteur  d'a- 
voir eu  le  premier  un  fentîment  à  foi ,  qui  ait 
entraîné  celui  du  public ,  &  qui  fe  trouve  con- 
firmé par  la  poftérité. 

C'eft  prccifément  à  caufe  de  cette  alterna- 
tive de  gloire  &  d'humiliation  dans  laquelle 
tout  Auteur  fatyrique  eft  fi  naturellement  pla-^ 
ce ,  qu'il  paraîtrait  convenable  d'interdire  toute 
efpece  de  fatyre  anonyme ,  &  d'exiger  qu'à 
la  liberté  qu'il  fe  donne ,  l'Auteur  joignît  tou- 
jours le  courage  de  fe  nommer.  Ce  ferait  la 
feule  barrière  raifonnable  que  le  Gouvernements 
pourrait  oppofer  au  droit  que  tout  homme  a 
d'écrire  fur  des  objets  aufîî  indifFérens  en  eux- 
mêmes  que  les  arts  d'agrément.  En  effet,  les 
honnêtes  gens  reconnaîtront  toujours  quelque 
vérité  dans  cette  maxime  de  M.  Greffet: 

Vn  Ecrit  clandeftin  n'eft  pas  d'un  honnête  homme. 

Quiconque  du  moins  fe  cache  pour  atta- 
quer ,  s'expofe  avec  juftice  à  être  regardé 
comme  un  lâche.  * 

Malgré  des  limites  fi  claires ,  fi  précifes ,  on 
ne  manquera  pas  de  crier  encore  à    la   mé- 
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cliaflceté  contre  l'Auteur  de  la  Dunciade;  & 
ce  feront  ceux  mêmes  qui  l'auront  déchiré 
avec  le  plus  de  fureur ,  qui  feront  le  plus  de 
bruit.  Mais  malheur  à  tout  Ecrivain ,  &  à  tout 
tiomme  en  place  qui  n'exciteraient  aucune  en- 
vie! Les  gens  fenfés  croiront  que  cet  Auteur 
a  fait  en  faveur  du  goût ,  un  ufage  courageux 
des  talens  que  lui  a  donné  la  nature,  &  ils 
lui  en  fauront  gré. 
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LETTRE 

DE    L'AUTEUR 

AU  ROI  DE  POLOGNE, 

DUC  DE  LORRAINE  ET  DE  BAR, 
En  lui  envoyant  un  Exemplaire  de  fon  Poëme. 
SIRE, 

V^  E  fiecle  ,  éternellement  recommandable 
par  les  Ouvrages  de  plufieurs  Grands  hommes, 
&  fur-tout  par  ceux  de  Votre  Majefté,  fem- 
blait  manquer  encore  d'un  genre  de  Poème 
dont  le  modèle  appartenait  à  l'Angleterre. 
L'illuftre  Pope,  qui  eût  été  votre  admirateur, 
crut  ajouter  quelque  chofe  à  la  gloire  de  fon 
pays,  en  livrant  au  ridicule  une  foule  d'Ecri- 
vains fans  génie ,  qui  font  les  plus  dangereux 
ennemis  des  véritables  Gens  de  Lettres.  Un 
fiecle  que  les  Ecrits  de  V.  M.  ont  rendu  mé- 
morable à  jamais,  devait  être  l'époque  d'un 
pareil  ouvrage.   Le  Poëme  de  Pope  réprima 
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en  Angleterre  Tignorance  &  la  barbarie,  conv 
me  vos  immortelles  produ6tions  ont  réprimé 
parmi  nous,  hs  coupables   efforts  d'une  Phi- 
lofophie  vaine  &  dàngereufe.  A  l'exemple  de 
cet  Anglais  célèbre  j'ai   eu  le  courage ,  Sire , 
d'employer  les  armes  du  ridicule  pour  la  dé- 
fenfe  des  Arts    que   Votre   Majefté  a    daigné 
cultiver.    Mais    Pope   fut   quelquefois    dur  & 
amer;   j'ai  tâché  d'être    moins    férieux;  &  fi 
ce  badinage  était  digne  de  vous  amufer  quel- 
ques momens,  j'aurais  fur  l'Auteur  Anglais  un 
avantage  qui   déterminerait   en   ma  faveur  la 
préférence  de  tous  les  gens  de  goût.  J'ai  pen- 
fé,   Sire,  que  le  tems    était    venu  d*humilier 
les  ennemis  de  la  gloire  &  du  génie.  Boileau 
qui  a  tant  contribué   à  la  réputation  du  fiecle 
de  Louis  XIV.  aurait  été  animé  d'un  zèle  plus 
ardent   encore   pour  la  défènfe  des  Arts ,  s'il 
avait  eu  l'honneur  d'être  votre  contemporain  ;  il 
eût  cru  devoir   les  venger  d'autant  plus,  que. 
Votre  Majefté   les  a   rendus  plus  refpeftables. 
C'eft  à  ce  titre ,  Sire ,  que  j'ofe  préfenter  à  un 
grand  Roi  l'hommage  de  la  Dunciade. 

(1754.) 
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AUTRE    LETTRE 

DU     MÊME 

À  Mgr  le  DUC  DE  CHOISEUI. 

MONSEIGNEUR, 

J  'Ai  l'honneur  de  vous  envoyer  un  des  pre- 
miers exemplaires  de  la  Dunciade.  Il  eft  di- 
gne de  vous  de  protéger  un  ouvrage  entre- 
pris pour  l'honneur  des  Lettres,  &  peut-être, 
pour  le  bien  public.  Il  ferait  en  effet  très- 
avantageux  que  beaucoup  de  gens  qui  n'ont 
que  la  manie  d'écrire,  &  nulle  efpece  de  ta* 
lent,  n'ayant  plus  de  gloire  chimérique  à  ef- 
pérer  dans  la  Littérature ,  cherchaflent  à  fe 
rendre  utiles  à  la  Société ,  en  embrafTant  quel- 
ques profeflîons  plus  convenables.  Vous  en- 
tendrez bientôt,  Monfeigneur,  le  cri  des  Oiesf 
s'élever  de  tous  côtés  contre  cette  produdion , 
qui  pourtant  n'eft  qu'un  badinage;  mais  tou- 
tes les  fois  que  les  Oies  crient,  il  ne  faut  pas 
croire  que  l'on  afiiege  le  Capitole. 
Je  fuis,  &LC.  &c. 

(  V<^4) 
Tome  m.  O 
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LETTRE 

DU     MÊME 

A     MADAME     LA     MARQUISE 
DE    F  0  MP  ADOUR. 
MADAME, 

J'Ai  dû  metrre  aux  pieds  des  Grâces  un  oti- 
yrage  fait  pour  la  dëfenle  du  goût.  Je  defire 
bien  vivement  que  ce  badinage  puifTe  vous 
plaire ,  &  vous  paraître  digne  des  mêmes  bon- 
tés dont  vous  avez  honoré  la  Comédie  des  Phi- 
lofophes.  Après  avoir  combattu  la  fottife  pom- 
peufe  à  laquelle  on  a  donné,  fi  improprement, 
le  nom  de  Philofophie,  j'ai  cru  qu'il  était  tems 
de  jetter  un  peu  d^  ridicule  fur  celle  des  pré- 
tentions au  bel  efprit^  qui  font  aujourd'hui  (i 
communes ,  &  fi  prodigieufement  exaltées.  Vous 
êtes  ,  Madame  ,  la  '  Proteârice  des  véritables 
Gens  de  Lettres ,  *  qui  n'ont  pas  d'ennemis  plus 

*  Malheureufement  pour  eux  &  pour  l'Auteur, 
Madame  de  Pompadour  mourut  peu  de  «ems  après  que 
cette  lettre  fut  écrite. 
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dangereux  que  les  fots,  c'eft-à-dire ,  ceux  qui 
font  animés  de  l'orgueil  de  la  médiocrité  inl'o- 
lente.  Vous  vous  feriez  fait  un  devoir  de  dé- 
fendre Boileau  contre  leurs  calomnies  ;  ils  au- 
roient  cefle  d'être  à  craindre ,  &  vous  n'en  au- 
riez été  que  plus  refpe6table. 

Je  fuis,  &c. 


O  2 
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JLiA  petite  Pièce  fuivante  courut  manufcrite  à 
paris ,  quelque-tems  après  que  la  Dunciade  eut 
paru.  Elle  fut  faite ,  fans  doute ,  pour  confoler 
r Auteur  du  Libelle  qui  avait  été  répandu  contre 
lui  fous  le  titre  de  la  Vifion  ;  Ù  Patrocité  de  ce 
dernier  Ecrit  ne  pouvait  être  plus  heureufement 
réprimée  que  par  la  gaîté  de  celui-ci* 
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L   A 

VÉRITABLE  VISION 

D   E 
CHARLES     P... 


Et  je   m'éveillai  en  furfaut ,  &  je 

reconnus  l'Enchanteur  Merlin  à  fa  longue  barbe 
blanche  ;  &  j'entendis  diftindement  ces  pa- 
roles : 

RaiTure-toi ,  mon  fils ,  &  quoiqu'il  y  ait  eu 
des  pfeudo-prophetes ,  tel  que  celui  de  Bohé- 
mifchbroda , 

Et  d'ignorans  Vifionnaires ,  tel  que  l'Auteuf 
de  la  Vifion , 

Et  que  l'efprit  de  menfonge  ait  parlé  par  leur 
bouche  pour  décrier  les  vrais  prophètes,  prens 
confiance  en  ce  que  je  vais  t'annoncer,  &  ne 
te  décourage  point. 

Et  parce  que  tu  as  été  mon  ferviteur, 

03 
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Et  que  tu  as  fidèlement  employé  ma  Lorgnette 
à  l'ufage  auquel  je  l'avais  deftinée ,  tu  éprou- 
veras la  perfécution  comme  tu  l'as  déjà  éprou- 
vée : 

Et  les  fots  entreront  en  fureur ,  parce  que  tu 
auras  découvert  en  riant  leurs  longues  oreilles  ; 

Et  ils  iront  fbnner  l'alarme  dans  tous  les  bu- 
reaux d'efprit  &  chez  tous  leurs  protedeurs; 

Et  chacun  d'eux  s'emprefTera  de  dire  :  Mon- 
feigneur  ou  Madame,  fi  je  ne  fiais  qu'un  lot, 
q[ue  deviendra  la  petite  réputation  que  j'avais  pris 
tant  de  peine  à  vous  faire  ? 

Et  ils  fouleveront  contre  toi  les  Académies , 
quoique  tu  ayes  loué  plufieurs  membres  de  ces 
Académies  ;  &  ils  tâcheront  de  faire  tomber 
quelques  gens  de  mérite  dans  les  pièges  de  leur 
Vanité  ; 

Et  ils  te  fourniront  la  matière  de  plufieurs 
nouveaux  Chants  pour  ta  Dunciade; 

Et  parce  que  tu  auras  été  plaifant ,  ils  t'ap- 
pelleront fcélérat. 

Et  ils  recueilleront  les  injures  qu'on  difait  à 
Molière, 
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;  Et  celles  qu'on  a  dites  àBoileau  &à  Alexan- 
<lre  Pope  : 

Et  fans  le  vouloir  ils  t'égaleront  aux  Grands 
Hommes,  en  t'afTociant  aux  mêmes  infultes 
qu'ils  leur  ont  faites; 

Et  ils  configneront  xes  gentillefTes  de'  leur 
cfprit,  jufques  dans  l'Encyclopédie,  qu'ils  ap- 
pellent le  Livre  y 

Et  perfonne  n'y  prendra  garde. 

Et  cette  compilation  des  compilations,  qui 
ne  devait  contenir  que  des  vérités  utiles,  n'aura 
plus  de  Leéteur ,  parce  qu'elle  fera  devenue  le 
dépôt  des  erreurs ,  des  libelles  &  des  menfonges. 

Et  défabufés  des  gros  Diftionnaires  qu'on  ne 
lit  point ,  ils  te  diront  des  injures  dans  de  petits 
Almanachs  qu'on  ne  lira  pas  davantage  ; 

Et  quand  ils  auront  fait  de  mauvaifes  Saty- 
res ,  ils  te  les  attribueront  pour  te  punir  d'en 
avoir  fait  de  bonnes  ; 

Et  les  honnêtes  gens  ne  les  croiront  pas: 

Et  pour  te  contredire ,  ils  donneront  le  titre 
de  fots  à  de  Grands  Hommes; 

O  4 
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Et  ils  donneront  celui  de  grands  hommes  à 
des  fots  \ 

Et  pourtant  chacun  d'eux  ne  fera  ofFenfé 
que  des  traits  de  la  Dunciade  qui  le  regarde- 
ront perfonnellement,  C^)  &  ne  pourra  s'em- 
pêcher de  rire  tout  bas  de  ce  que  tu  auras  dit 
des  autres , 

Et  le  public  rira  d'eux  tous  : 


*)  Ceci  fait  allufion  à  \ine  anecdote  aflez  plaifante. 
L'Auteur  lut  fa  Dunciade ,  avant  qu'elle  parût,  à  plu- 
fieurs  des  héros  du  Poëme  pris  féparément,  avec  l'at- 
^ntion  de  fupprimer  toujours  le  nom  de  celui  qui  en 
écoutait  la  lefture.  Chacun  de  ces  Meffieurs  riait  de  la 
meilleure  foi  du  monde ,  &  convenait  qu'il  n'y  avait 
rien  du  tout  à  redire  à  la  liberté  que  l'Auteur  avait 
prife.  C'était  à  qui  répéterait />«/cArè,  bent ,  re^è  :  tzni 
il  eft  vrai  qu'intérieurement  ces  Meffieurs  fe  rendent 
juftiee,  &  qu'en  s'exceptant  eux-mêmes,  ils  fe  jugent 
à-peu-près  comme  l'Auteur  les  a  jugés.  Rien  ne  prouve 
davantage  que  ce  dernier  a  eu  raifon  ;  &  c'était  le 
meilleur  expédient  qu'il  pût  choifir  pour  éprouver  fon 
propre  ouvrage.  Il  eft  vrai  que  dès  que  la  Dunciade 
parut ,  ceux  qui  ne  s'attendaient  pas  à  y  trouver  leur 
nom ,  ne  manquèrent  pas  de  faire  caufe  commune  avec 
ks  autres  ;  & ,  comme  on  peut  bien  le  penfer ,  l'Au- 
teur n'en  fut  ni  affligé ,  ni  furpris. 
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Et  maître  Aliboron  de  l'Académie  des  Ar- 
cades ne  celTera  de  braire , 

Et  il  fera  imité  par  beaucoup  d'autres ,  qui 
crieront  derrière  toi  ;  Voilà  le  monftre  : 

Et  ils  feront  pleuvoir  jufques  dans  ta  re- 
traite ,  de  petits  libelles  anonymes ,  que  m 
pourras  ajouter  en  forme  de  fupplément  à  la 
Dunciade  : 

Et  comme  il  eft  plus  aifé  de  calomnier  que 
de  plaire ,  ils  finiront  par  ennuyer  même  leurs 
femb  labiés  ; 

Et  ils  cabaleront  pour  t'interdire  les  Prefles , 
comme  fi  tu  avais  fait,  à  leur  exemple,  des 
Ouvrages  téméraires  &  des  Ecrits  calomnieux  : 

Et  la  Dunciade  aura  plus  de  peine  à  être 
imprimée  que  les  Si,  les  Mais,  les  Quand ^ 
les  QiLcJî'CC ,  les  Pourquoi  ,  &  les  Facéties  Pa- 

rifiennes  :  ^ 

Et  parce  que  tu  auras  dit  qu'ils  font  mal 
des  vers  ou  de  la  profe ,  on  te  débitera  fous 
le  manteau  comme  le  Portier  des  Chartreux , 

Et   ils  débiteront  pendant  ce  tems-Ià  leurs 


\ 
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petits  Pamphlets  philofophiques  fur    le   Gou- 
vernement &  fur  la  Religion  ; 

^t  malgré  tous  leurs  efforts ,  la  bonne  com- 
pagnie de  la  Cour  &  de  la  Ville  fera  pour 
toi ,  ainfi  que  tu  l'as  déjà  éprouvé  ; 

Et  de  ce  débordement  d'Ecrits  que  tu  auras 
excités  ,  il  ne  fubfiflera  au  bout  de  quelques 
années ,  que  tes  Philofophés  &  la  Dunciade  ; 

Et  tu  feras  à  leur  amour-propre  de  nou- 
velles plaies  auxquelles  ils  ne  s'attendent  pas; 

Et  ils  auront  dans  leur  parti  beaucoup  de 
déferteurs  ; 

Et  tous  ceux  qui  font  demeurés  fidefts  au 
bon  goût  fe  réuniront  avec  toi  ; 

Et  je  me  fuis  réfervé  un  petit  troupeau  d'E- 
lus ,  qui  fubfiftera  jufqu'à  la  confommation  des 
fiecles  \ 

Et  l'Année  Littéraire  ne  prévaudra  pas  con- 
tr'eux  ; 

Et  la  génération  qui  fe  prépare ,  vaudra 
mieux  que  la  précédente ,  &  te  confolera  \ 
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Et  leurs  ouvrages  &  les  tiens  rendront  à  ta 
Nation  un  peu  de  cette  gaîté  qui  lui  conve- 
nait fi  bien ,  &  qui  n'a  jamais  produit  de  mal  ; 

Et  la  manie  du  bel  efprit  &  la  folie  du  rai- 
fonnement  commenceront  à  décliner  ; 

Et  il  y  aura  moins  de  Philofophes  ; 

Et  les  Dames  auront  moins  de  vapeurs; 

Et  les  foupés  redeviendront  plaifans ,  &  l'oa 
y  chantera  des  vaudevilles  comme  au  tems 
pafle  ; 

^t  la  maladie  des  prétentions  difparaîtra  de- 
vant la  joie; 

Et  tant  de  gens  qui  s'y  entendent  fi  mal , 
ne  fe  mêleront  plus  ni  de  finance ,  ni  de  poli- 
tique, ni  d'agriculture,  ni  de  commerce,  ni 
même  de  querelles  Théologiques  ; 

.    Et  les  Matelots  fe  repoferont  de  la  manœu- 
vre du  vaifTeau  fur  l'art  du  Pilote  : 

Et  tout  digne  Français  fe  contentera  d'aimer 
fon  maître ,  fà  Patrie ,  fa  Dame  &  le  plaifir  : 

Et  l'ancien  honneur  ,  l'ancienne  franchifc  , 
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lancienne  galanterie  ,  l'ancienne  politefTe  & 
Tancienne  bravoure  régneront  en  France  plus 
que  jamais  ; 

Et  ta  Nation  ramenée  à  fon  premier  carac- 
tère ,  redeviendra  la  plus  brillante  &  la  plus 
aimable  des  Nations , 

Et  il  n'y  aura  plus  d'Anglomanie. 

Et  lorfque  ce  bon  tems  fera  revenu ,  tu  feras 
quelques  Comédies  plaifantes,  &  l'on  ne  s'é- 
tonnera plus  de  ne  pas  pleurer  aux  Comédies , 

Et  on  ceflera  de  rire  aux  Tragédies, 

Et  tout  rentrera  dans  l'ordre , 

Et  il  te  fera  permis  d'avouer  la  Dunciade , 

Et  les  honnêtes  gens  qui  auront  prévu  ces 
chofes ,  diront  avec  toi  : 

Venger  le  goût,  c'eft  fervir  fa  patrie. 
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LETTRE 

A    MONSIEUR 
lE     COMTE    DE    B 


Qulfcrvit  de  Difcours  préliminaire  à  l'Édition 
de  lyjt' 

V  Ous  me  demandez ,  Monfieur  le  Comte , 
il  j'ai  quelque  part  à  une  nouvelle  édition  de 
la  Dunciade  qui  vient  de  paraitre,  &  dont  vous 
avez  la  bonté  de  m'envoyer  un  exemplaire. 
Je  commence  par  vous  en  remercier.  Cette 
Edition  mérite  d'être  préférée  à  celles  que  I'oq 
a  faites  en  différentes  Provinces ,  &  dans  lef- 
quelles  on  s'efl  borné  à  contrefaire  fervilement 
l'édition  de  Paris.  Mais  j'ai  l'honneur  de  vous 
affurer  que  fans  vous  j'ignorerais  abfolument  fon 
cxiflence. 

En  fuppofant  que  Je  fiffe  réimprimer  ce  Poè- 
me ,  vous  voulez  bien  m'honorer  de  vos  con- 
feils.  Vous  feriez  bien  aife,  dites-vous,  qu'à 
i'égard  de   certaines  gens ,  je  ne  perfévéraffc 
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point  dans  ce  que  vous  appeliez  mon  impéni- 
tence finale.  Vous  defireriez  de  ne  plus  Voit 
les  noms  des  Diderot ,  des  Duclos ,  des  Mar- 
niontel  ,  confondus  avec  une  foule  de  noms 
vulgaires  que  vous  m'abandonnez  fans  regret. 
Je  conviens  d'abord  avec  vous  (  &  voici  ma 
profefïïon  de  foi  en  littérature  )  que  la  plupart 
de  ces  Mefïieurs  ont  véritablement  beaucoup 
d'efprit ,  &  que  M.  Diderot ,  entr'autres  mé- 
rite une  confidération  diftinguée  par  l'étendue 
de  fes  connaifTances.  Malgré  l'enflure  de  fon 
ftyle,  &  l'obfcurité  dans  laquelle  il  lui  plak 
fouvent  de  s'envelopper,  on  ne  peut  nier  que 
l'imagination  la  plus  brillante  ne  perce  quelque- 
fois par  éclairs  dans  fes  ouvrages;  mais  cette 
imagination  ,  belle  par  momens ,  eft  prefque 
toujours  déréglée  ou  confufe.  Je  n'en  fuis  pas 
moins  perfuadé  ,  que  s'il  eût  voulu  fe  renfer- 
mer dans  fon  perfbnnage  de  favant,  jamais  on 
n'aurait  tenté  de  lui  difputer  fa  réputation.  La 
feule  ambition  qu'il  a  eue  de  pafler  à  la  fois 
pour  un  Philofophe  profond,  &  pour  un  bel 
Efprit  agréable ,  me  paraît  la  fource  de  fes  dif- 
graces.  Je  n'ai  parlé ,  dans  la  Dunciade ,  que 
du  bel  efprit;  &  il  faut  avoir  le  courage  d'a- 
vouer que  le  Père  de  Famille  &  le  Fils  na- 
turel ,  annoncés  avec  tant  de  fafte ,  &  qui  ont 
produit  de  fi  méchantes  copies ,  ne  font  que 
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des  Ouvrages  très-médiocres  dans  un  genre  in- 
finiment plus  facile  que  celui  de  la  bonne  Co- 
médie ,  contre  lequel  il  femble  que  la  philofo- 
phie  moderne  ait  confpiré. 

A  l'égard  de  M.  Marmontel,  fes  Contes  mo- 
raux ,  qui  pourtant  ne  font  que  des  Contes ,  & 
des  Contes  en  profe ,  lui  font  à  la  vérité  plus 
d'honneur  dans  le  monde ,  que  toutes  les  Tra- 
gédies par  lefquelles  il  a  débuté  avec  une  fi 
rare  perfévérance ,  &  que  la  longue  &  inutile 
poétique  qu'il  n'a  donnée  fans  doute  qu'en  fa- 
veur de ,  fes  poéfies.  Si  fa  profe  eft  en  général 
affez  correfte,  j'applaudis  de  bon  cœur  à  ce 
mérite.  Mes  principales  plaifanteries  ne  portent 
que  fur  fesvers,  qui  malheureufement  ont  pro- 
duit ceux  de  M.  le  Mierc ,  lefquels  en  produi- 
ront d'autres,  qui  en  amèneront  de  plus  bar- 
bares ,  jufqu'à  ce  que  notre  langue  retombe 
enfin  dans  le  cahos  dont  l'harmonie  de  Racine 
avait  feu  la  tirer. 

Je  ne  défavouerai  pas  non  plus  que  l'on  ne 
trouve  beaucoup  d'efprit  dans  les  Conjîdéra-' 
tions  fiir  les  mœurs  de  M.  Duclos.  Il  fe  peut 
même  qu'il  y  en  ait  davantage  que  dans  la 
Bruyère;  &  cela  me  rappellerait  encore  Raci- 
ne ,  qui  difait  en  parlant  de  M.  Toureil ,  dont 
cependant  il  eilimait  les  connaiflances  :  »  Le 
»  bourreau  fera  tant  qu'il  donnera  de  l'eiprità 
»  Démofthcne  1  « 
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Je  penfe  donc  à  peu  près  comme  vous  à  l'é- 
gard de  tous  ces  Meflîeurs.  Mais  me  direz-vous , 
ce  font  pourtant  ces  gens  d'efprit  que  vous  trai- 
tez impitoyablement  de  Sots  dans  votre  Dun- 
ciade.  J'en  conviens  avec  vous,  Monfieur  le 
Comte;  mais  expliquons-nous,  s'il  vous  plaît. 

Vous  favez  au(ïi-bien  que  moi,  fans  doute, 
que  le  nom  de  Sot  ^en  poéfie,  n'a  pas  tout-à- 
fait  la  même  fignification  qu'il  aurait  dans  la 
fociété.    La   poéfie   fatyrique   dans  laquelle   il 
doit  entrer  toujours  un  peu  d'exagération,  & 
qui  évite  les  circonlocutions  &  les  périphrafes, 
emploie  le  mot  de  Sot  qui  a  l'avantage  d'être 
très-court,  pour  défigner  fans  façon  un  homme 
de  beaucoup  d'efprit ,  qui  a  le  malheur  de  faire 
habituellement  des  fottifes  ;   &  aux   yeux  du 
goût ,  tout  Ouvrage  médiocre  en  eft  une.  C'eft 
ainfi  du  moins   que  mes  devanciers,  Horace, 
Perle ,  Juvénal ,  Régnier ,  Boileau ,  Molière  & 
Pope  en  ont  ufé  chacun  dans  leur  langue  ;  & 
il  faut  bien  fe  garder  de  croire  que  par  le  mot 
de  Sot ,  ils  entendilTent  à  la  rigueur ,  un  hom- 
me dénué  de  tout  efprit  &  de  toutes  connaif- 
fances.    En  ce  cas-là ,  ils  n'auraient  pu  même 
l'appliquer  à  aucun  Auteur ,  car  le  plus  inepte 
a  toujours  reçu  quelque  éducation ,  a  fait  quel- 
ques études ,  combiné  quelques  idées ,  &  c'en 
cft  affez  pour  n'être  pas  un  Sot  ;  du  moins  dans 

l'acception 
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l'acception  du  terme.  Mais ,  Monfieur ,  favez- 
vous  bien  que  le  mauvais  goût  &  le  faux  bel 
efprit ,  fur-tout  quand  ils  font  joints  à  des  pré- 
tentions ,  indifpofaient  plus  vivement  un  hom- 
me tel  que  Boileau ,  que  de  fimples  platitudes  > 
permettez  à  ce  propos  ,  que  je  vous  rappelle 
une  anecdote  de  l'autre  fiecle. 
Molière  qui  a  fi  bien  dit: 

Un  fot  favant  eft  fot  plus  qu'un  fot  ignorant," 

Et  qui  eut  volontiers  répété  avec  le  grand 
Rouffeau  : 

Que  Dieu  préferve  mon  ouïe 
D'un  homme  d'efprit  qui  m'ennuie. 
J'aimerais  cent  fois  mieux  un  fot. 

Molière  pourtant  repréfentait  un  jour  à  Boî-« 
leau  que  Chapelain  était  en  grande  confidéra- 
tion  dans  le  monde  ,  que  plufieurs  gens  de  let- 
tres le  confultaient ,  qu'il  était  particulièrement 
aimé  de  M.  Colbert,  &  qu'enfin  les  railleries 
outrées  de  Boileau  pourraient  lui  fufciter  quel- 
ques affaires  auprès  de  ce  Miniftre ,  &  peut- 
être  du  Roi-méme.  Ces  réflexions  un  peu  trop 
férieufes  ayant  mis  le  Satyrique  de  mauvaife 
humeur  :  „  Oh!  le  Roi  &  M.  de  Colbert  fe- 
„  ront  ce  qu'il  leur  plaira  ,  répondit-il  brufque- 
„  ment,  mais  a  moins  que  le  Roi  ne  m'or- 
„  donne  expreffément  de  trouver  bons  les  vers 
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„  de  Chapelain,  je  foutiendrai  totijours  qu'un 
„  homme ,  après  avoir  fait  la  Pucelle ,  mérite 
„  d'être  pendu.  "  Molière  fe  mit  à  rire  de 
cette  faillie  ,  &  la  confacra  depuis  dans  fon 
Mifantrope. 

Voilà  ,  Monficur  le  Comte  ,  l'énergique  im- 
pétuofité  du  bon  goût  révolté.  II  ne  pefe  & 
ne  peut  plus  pefer  (gs  termes.  Que  les  Lec- 
teurs en  rabattent  de  fang-froid  tout  ce  qu'ils 
voudront  ,  à  la  bonne  heure.  Mais  le  Poëte 
dbminé  par  fon  enrhoufiafme  ,  ne  s'arrête 
pas  à  ces  convenances  minutieufes  du  difcours 
ordinaire.  Il  nomme  les  chofes  par  leur  nom 
&  pour  lui  une  mauvaife  poétique  n'eft  qu'u- 
ne fottife.  L'Auteur  peut  avoir  tout  l'efpric 
du  monde  &  n'être  qu'un  fot.  Il  y  aurait  de 
la  pure  chicane  à  nous  contefter  ces  expref- 
fions.  Eh  !  Monfiieur  ,  ne  vous  eft-il  jamais 
arrivé  a  vous-même  d'être  détourné  de  la 
le6lure  d'Iphigénie  ,  par  exemple ,  pour  en- 
tendre des  vers  d'Ariftomene,  qu'un  partifan 
mal-adroit  de  M.  Marmontel  aurait  entrepris 
de  vous  faire  admirer?  Dans  votre  premier 
mouvement,  qui  eft  toujours  celui  du  fenti- 
ment  &  du  goût ,  n'auriez-vous  pas  de  bon 
cœur  alors  envoyé  le  Poëte  &  fon  imperti- 
nent admirateur  à  tous  les  diables  ? 

Eh  bien ,  Monfieur  ,  c'efl-là  notre  hiftoire , 


'A   LA   DUNCIADE,         217 

ou  fi    vous   le   voulez  ,    notre  péché    à   tous 
tant  que  nous  fommes  d'Ecrivains  fatyriques! 
Nous   pafTons    volontiers    quelques    fottifes    à 
tout  homme  de  mérite  qui  n'a  pas   l'habitude 
d'en  faire  ,  &  qui  s'eft  diftingué  par  de  bons  ' 
Ouvrages.  Mais  fi  nous  fommes  indulgens  pour 
le  génie ,  nous  fommes  impitoyables  pour  les 
gens  orgueilleux •&   médiocres.  Qui  les  oblige 
de  prendre   l'affiche  de   bel  efprit  ?  Nous  leur 
tranfportons  dans  nos  vers,   par  une  hardiefTe 
de    poéfîe    très-ufitée ,  l'épithete    due   \    leurs 
écrits  ,    &  ce  n'efî  qu'une  ligure  de  Rhétori- 
que. Après  tout ,   Monfieur   le    Comte ,  vous 
qui  êtes  l'aménité  même ,  que  diriez-vous  d'un 
boiteux    qui  aurait  la  fureur  de  danfet  &  de 
s'égaler  à  Veftris  ? 

D'ailleurs  (  &  ceci  eft  une  réflexion  très- 
importante  )  ce  ne  font  pas  les  imbécilles  qui 
font  k  craindre  dans  la  littérature.  L'homme 
le  plus  dangereux  efl:  au  contraire  un  Ecri- 
vain de  beaucoup  d'efprit  ,  mais  fans  goût, 
qui  fe  croit  du  génie  ,  qui  a  eu  l'art  d'en  ini- 
pofer  à  la  multitude  ,  &  qui  tant  que  le  pref^ 
lige  dure  ,  décourage  par  fes  fuccès  l'émula- 
tion dé^  bons  efprits  qui  n'ont  ni  cabale  ,  ni 
manège.  Lamotte  était  précifénent  l'homme 
que  je  viens  de  peindre  :  aulfi  n'aurais-je  pas 
manqué   de  le  mettre   dans    la    Dunciade,  (î 
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j'eufTe  vécu  de  fon  tems ,  ou  j'aurais  fait  une 
Dunciade  très-inutile.  Après  cela ,  je  ne  fais 
trop  de  quoi  nos  beaux  efprits  pourraient  avoir 
à  fe  plaindre. 

Un  nom  ne  doit  donc  pas  être  exempt  du 
ridicule ,  uniquement  parce  qu'il  eft  fameux  ; 
&  ce  qui  vous  prouvera,  Monfieur,  combien 
toutes  les  opinions  différent ,  c'eft  que  l'on  m'a 
fait  un  reproche  diredement  oppofé  au  vôtre , 
€n  m'accufant  d'avoir  employé  dans  mon 
Poëme  quelques  noms  trop  obfcurs.  Cepen- 
dant on  trouverait  au  hazard ,  plus  de  noms 
de  cette  efpecc  dans  les  Satyres  de  Boileau 
que  dans  toute  la  Dunciade.  Je  n'en  veux 
pour  témoins  que  ces  vers  : 

On  ne  Ht  gueres  plus  Rampale  &  Ménardiere ,' 
Que  Magnon,  Dufouhait,  Corbin  &  la  Morliere, 

Je  ne  parle  ni  de  Motin ,  ni  de  l'Abbé  de 
Pure ,  ni  de  Pinchêne ,  qui  vraifemblablement 
ne  faifaient  pas  une  grande  fenfation  dans  leur 
tems,  p'uifqu'ils  font  aujourd'hui  fi  complet- 
tement  oubliés.  Mais  fi  l'on  n'a  pas  reproché 
à  Boileau  d'avoir  employé  de  pareils  noms., 
je  devais  m'attendre ,  au  moins ,  à  la  même 
faveur,  moi  dont  l'Ouvrage  efl  de  plus  longue 
haleine  que  fes  Satyres,  &  qui  m'étant  pro- 
pofé  de  peindre  un  combat,  ne  pouvais  gue- 
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tes  me  difpenfer  de  donner  des  foldats  à  mes 
Généraux. 

Vous  avez  entendu  faire,  Monfîeur,  un  au- 
tre reproche  à  la  Dunciade  ,  auquel  je  ne 
me  ferais  jamais  attendu.  Quelques  perfonnes 
ont  dit  que  ce  Poëme  était  trop  littéraire , 
&  par  conféqiient  ne  pouvait  gueres  intéreffer 
que  des  Gens  de  Lettres.  A  cela  je  n'ai  rien 
à  répondre  ,  finon  que  le  fujec  le  voulait 
ainfi.  Je  ne  doute  pas  qu'en  Angleterre  Pope 
n'ait  effuyé  la  même  critique.  Il  y  a  dans  fa 
Dunciade,  un  bien  plus  grand  nombre  d'aéleurs 
que  dans  la  mienne.  On  y  trouve  jufqu'à  de^ 
Libraires  ;  &  l'objeâion  de  mes  Cenfeurs 
ne  me  paraît  pas  mieux  fondée  que  fi  l'on 
reprochait  à  la  Rome  fuuvéc  de  M.  de  Vol- 
taire, que  le  fujet  en  eft  trop  étranger  à 
nos  mœurs  ,  &  ne  peut  intéreffer  que  des 
Romains.  Je  demande  aux  auteurs  de  cette 
objeftion  ,  fi  la  Dunciade  pouvait  être  autro 
chofe  qu'un  Poëme  littéraire. 

Cependant  ,  depuis  que  j'ai  lu  dans  Boî- 
Icau  mon  maître  ,  qiï'un  fat  quelquefois  oU" 
vre  un  avis  important^  je  ne  dédaigne  au- 
cune critique  ;  &  l'on  fera  peut-être  fort 
étonné  de  voir  un  jour  dans  la  Dunciade  un 
bien  plus  grand  nombre  de  morceaux  de 
Poélie ,    qui    ne  tenant    en  rien   à  la  Littéra* 
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ture ,  y  jetteraient  en  effet  beaucoup  plus  de 
vâriérë  ;  de  voir  cette  môme  Dunciade  aug- 
mentée de  nouveaux  traits  d'imagination,  de 
nouvelles  peintures  ,  (  car  vous  favez  com- 
bien je  penfe  que  fans  les  peintures  point  de 
falut  en  poéfie  :  )  &  voilà  pourquoi  j'ai  tâché 
que  chacun  de  mes  Chants  pût  fournir  au 
befoin,  à  un  Graveur  qui  ferait  né  plaifant , 
le  fujet  des  trois  ou  quatre  eftampes  ,  pour 
lefquelles  j'évoquerais  volontiers  Tombre  de 
Callor  mon  compatriote.  Oui  ,  Monfieur  le 
Comte ,  fi  Dieu  me  prête  vie ,  je  vous  pré- 
dis que  vous  relirez  un  jour  la  Dunciade  bien 
revue  ,  bien  corrigée  ,  bien  augmentée  ,  ôç 
devenue  peut-être  un  Poëme  épique  tout 
comme  une  autre  ;  car  enfin  il  me  paraît  que 
tous  mes  héros  pris  enfemble  valent  bien  au 
moins ,  &  le  Lutrin  chanté  par  Boileau  ,  & 
l'Hypogriffe  de  l'Ariofte  ,  &  les  Grenouilles 
d'Homère. 

Vous  ne  fauriez  croire  combien  le  retour 
du  printems  fait  fermenter ,  depuis  quelques 
jours ,  toutes  ces  idées  dans  ma  tête.  Vous 
vous  en  appercevrez  bien  à  cette  longue  ré- 
ponfe,  &  peut-être  vous  repentirez-vous  de 
m'avoir  donné  lieu  de  vous  la  faire.  Mais 
je  me  flatte  du  moins  que  la  franchife  de 
•mes   aveux  vous  prouvera  toute  mon  impar- 
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tialitë  fur  le  compte  de  nos  beaux  efprits.  Au 
refte,  Monfieur,  la  poftérité  nous  jugera  tous» 
&  c'efl  ce  qui  devrait,  ce  me  femble,  adou- 
cir la  haine  de  ceux  qui  peuvent  croire  que 
je  les  ai  mal  jugés. 

Je  n'ai  pas  la  ridicule  prétention  de  faire 
trouver  la  Dunciade  plaifante  à  ceux  qui  ont 
de  très -bonnes  raifons  pour  n'en  pas  rire. 
Mais  il  y  a  dans  le  Public  une  certaine  por- 
tion de  connaifTeurs  qui  ne  font  dévoués  à 
aucun  parti ,  &  qui  fe  laiflfent  aller  tout  nà- 
tureilement  à  l'impreflion  qu'ils  éprouvent. 
Ce  font  eux  que  nous  avons  vu  rire  à  la  Co- 
médie des  Philofophes  ,  au  milieu  des  cris 
de  fureur  qu'ils  entendaient  jetter  autour  d'eux 
par  quelques  fanatiques,  qui  faifaient  femblanc 
de  croire  que  l'on  avait  eu  le  projet  d'outra- 
ger la  faine  philofophie  :  projet  qui  eût  été 
digne  des  petites  Maifons  ,  &  dont  ils  fuppo- 
faient  apparemment  que  la  Ville  &  la  Cour 
avaient  été  complices.  Vous  m'avez  appris  , 
Monfieur ,  que  dans  le  monde ,  beaucoup  de 
perfonnes  de  ce  caradere  indulgent  vous 
avaient  avoué  que  la  Dunciade  les  avait 
amufés.  Les  plus  honnêtes  paraifTaient  même 
me  favoir  gré  de  mes  ménagemcns  pour  les 
mœurs  de  ceux  qui  m'ont  le  plus  indécem- 
ment attaqué  dans  leurs  libelles.  C'efl  de  ces 
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âmes  juftes  &  éclairées  que  j'ambitionne  let 
flifFrages  ,  &  j'ofais  m'en  flatter  après  avoir 
obtenu  le  vôtre.  Sur  le  nombre  &  la  qualité 
des  Ledeurs  qui  me  conviennent ,  je  luis  en- 
tièrement de  l'avis  d'Horace,  qui  fe  confolait 
avec  Pollion  des  injures  de  Crifpinus. 

Vous  connaifTez ,  Monfieur  le  Comte  ,  mon 
attachement  &  mon  refpeél:. 

D'Argenteuil  ce  23  Mars  1767. 
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APOLOGIE 

DU    POÈME 

DELA 

DUNCIADE, 

Par  feu  M.  l'Abbé  BruzzOLLI  ,  de  l'Acadé- 
mie des  Invaghiti  de  Mantoue. 


ijA  Dunciade  eft  un  Poëme  fatyrique  :  c'eft 
donc  avec  les  Ouvrages  du  même  genre  qu'il 
convoient  de  la  comparer.  Si  l'Auteur  s'eft  per- 
mis contre  l'honneur  de  quelques  Citoyens  une 
licence  condamnable,  on  ne  peut  fans  doute 
l'excufer.  Si  au  contraire  on  démontre  qu'il 
s'eft  abftenu  de  tous  les  exchs  dont  on  lui  avait 
donné  l'exemple,  &  qu'il  a  circonfcrit  la  fa- 
tyre  dans  les  juftes  limites  que  la  raifon  &:  le 
goût  lui  ont  fixées ,  non  -  feulement  il  doit 
s'attendre  à  l'indulgence ,  mais  à  la  confidéra- 
tion  de  tous  les  honnêtes  gens. 

Je  ne  le   jugerai  que  d'après  des   Ecrivains 
de  fa  Nation,  car  fon  apologie  ferait  trop  ai- 
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fée,  fi  je  mettais  fes  traits  les  plus  hardis  en 
parallèle  avec  les  excefTîves  libertés  qu'ont  pri- 
fes  en  Angleterre  les  Rochefter  &  les  Pope  ; 
en  Allemagne  les  Rabener  &  les  Haller ,  ou 
même  parmi  nous  ,  notre  Ariofte  &  notre 
Menzini,  quoique  les  plus  réfervés  de  nos  fa- 
tyriques.  Je  ne  le  comparerai  pas  même  à 
Régnier ,  mais  à  Boileau  ,  le  plus  circonfpe6l 
des  auteurs  Français  :  On  ne  compare  point 
les  talens,  mais  les  faits. 

L'Auteur  obferve  avec  raifon  dans  la  Pré- 
face de  fon  Poème,  que  l'on  n'y  trouve  aucun 
vers  de  l'efpece  de  celui-ci  : 

J'appelle  un  chat  un  chat  &  Rollet  un  fripon. 

Il  y  pouvait  ajouter  ces  autres  vers  du 
même  Poëte  : 

On  compterait  plutôt  combien  dans  un  printem» 
Guénaud  &  l'antimoine  ont  fait  mourir  de  gens, 
Et  combien  la  Neveu  ,  devant  fon  mariage , 
A  de  fois  au  Public  vendu  fon  pucelage , 

Ces  traits  portent  direélement  fur  les  mœurs , 
&  ce  n'eft  pas  la  feule  hardiefTe  dont  Boileau 
fournirait  des  exemples.  Plufieurs  Citoyens , 
tels  que  les  Avocats  Gautier ,  Muot  &  le  Ma- 
zier,  décriés  fur  leur  état;  tous  les  Chanoines 
de  la  Sainte  Chapelle ,  repréfentés  comme  des 
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Epicuriens  fainéans  &  imbécilles  ;  l'Architeâe 
Perrault  accufé  d'ignorance  dans  fon  art;  le 
traiteur  Mignot ,  qualifié  d'empoifonneur  ;  le 
Perruquier  ,  l'Amour  parlant  à  fa  femme  des 
plaifirs  défendus  qu'ils  ont  goûtés  enfemble 
avant  le  mariage  ;  tous  ces  particuliers  (  qui 
n'étaient  pas  gens  de  Lettres  )  auraient  peut- 
être  eu  lieu  de  fe  plaindre  de  ces  libertés  de 
Eoileau ,  qui  ne  s'en  fût  pas  juftifîé  aulîi  faci- 
lement que  de  fes  innocentes  plaifanteries  fur 
les  Ecrits  des  Cotin  &  des  Pradon.  Or  on  ne 
trouve  dans  la  Dunciade  que  des  plaifanteries 
de  ce  dernier  genre,  &  à  l'exception  de  quel" 
ques  Auteurs  ,  qui  font  efcîaves  nés  de  qui- 
conque les  acheté ,  aucun  Citoyen  ne  paraît 
avoir  eu  lieu  de  fe  plaindre  de  M.  P.  . . 

Eh!  qui  font  encore  les  Gens  de  Lettres 
aux  dépens  defquels  il  s'elî  permis  de  rire  ? 
A-t-il ,  à  l'exemple  de  certains  Ecrivains ,  dont 
les  ouvrages  paraiffent  cependant  tous  les  jours 
con  licen'i^ii  de'  fuperiori ,  a-t-il  eflayé  d'avilir 
ce  que  la  Littérature  Françaife  a  de  plus  efti- 
mable ,  Içs  Montefquieu ,  les  Crébillon ,  les 
Voltaire ,  les  Buffon  ,  les  Rouffeau ,  les  d'A- 
lembert,  les  Condillac ,  les  Mably,  les  Piron, 
les  GrefTet ,  &  tant  d'autres  dont  un  homme 
étranger  en  France  n'eft  pas  obligé  de  fe  rap- 
peller  tous  les  noms  ?   11  a  parlé  de  prefque 
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tous  ces  Ecrivains ,  plus  ou  moins  célèbres , 
avec  les  juftes  égards  qui  leur  font  dus.  Qui 
donc  a-t-il  attaqué  ?  Quelques  Poètes  ampou- 
lés &  barbares ,  quelques  Charlatans  de  Philo- 
fophie ,  quelques  Pédans  accrédités ,  quelques 
Auteurs  de  mauvais  Romans ,  de  fades  Hé- 
roïdes ,  de  petits  Contes ,  d'ennuyeux  Libelles , 
d'Opéra  bouffons ,  de  Parades ,  ou  ,  ce  qui  el> 
encore  pis ,  de  ces  Drames  lugubres  qu'on  ne 
peut  lire  fans  une  fec rctte  indignation  contre 
ceux  qui  ont  ofé  profaner,  par  de  pareils  ou- 
vrages, le  plus  beau  Théâtre  de  l'Europe. 

Exifterait-il  donc  en  France  une  loi  qui  dé- 
fendît de  s'égayer  aux  dépens  de  la  plus  vaine 
&  de  la  plus  frivole  des  prétentions ,  celle  du 
bel  efprit ,  lorfque  cette  manie  n'eft  juftifiée 
par  aucun  talent.  Que  les  Ecrivains  profateurs 
ou  Poètes  ceffent  de'  fe  faire  illufion.  Placés 
naturellement  entre  la  gloire  &  les  fifflets, 
dès  qu'ils  ont  eu  l'orgueil  de  fe  dévouer  aux 
arts  de  pur  agrément ,  ils  fe  font  mis  dans  la 
nécefîité  de  plaire  fous  peine  de  ridicule. 

Il  n'en  eft  ni  d'un  verfificateur ,  ni  d'un 
muficien,  comme  de  ceux  qui  cxerceot,  fous 
la  proteftion  des  loix  ,  une  profefnon  utile  ou 
néceffaire.  Ceux-ci  doivent  être  foutenus  fi  on 
les  trouble  dans  l'exercice  de  leur  état  ;  les  au- 
tres  ne   doivent  être  défendus   que  pat  leurs 
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propres  talens.  La  gloire  eft  pour  eux  une  belle 
récompenfe  quand  ils  réuffiffent ,  &  le  fifilet 
une  peine  bien  modérée  quand  ils  ennuient. 

Par  quel  étrange  renverfement  d'idées,  ces 
Meflieurs  qui  ,  en  tout  pays  ,  fe  foulevent  fî 
volontiers  contre  toute  efpece  de  joug  (même 
dans  les  matières  les  plus  refpeôiables  )  vou- 
draient-ils établir  fur  le  Parnaffe  l'intolérance 
&  l'inquifition  ?  Quoi  !  leur  faudrait-il  des  Ar- 
rêts pour  fe  faire  admirer  ?  Jufqu'oii  ne  va 
point  le  délire  de  la  vanité  humiliée  !  Eû-'A 
donc  bien  vrai ,  comme  l'a  dit  le  célèbre  Cal- 
déron  ,  qu'une  femme  quittée  pour  fa  laideur, 
&  un  Poète  fifflé  pour  fon  ineptie  ,  feraient  en 
effet  les  deux  Etres  les  plus  dangereux ,  les 
plus  impitoyables  ,  fi  leur  dépit  n'était  pas  heu- 
reufement  borné  par  leur  faiblefle! 

Qu'auraient  penfé  dans  l'autre  fiecle  les  Sé- 
guier  ,  les  Lamoignon  ,  les  DaguefTeau  ,  les 
Bignon  ,  &  tant  d'autres  Magiftrats  illuftres , 
dont  le  génie  fans  doute  animé  encore  leurs 
fuccefleurs  ,  fî  Cotin ,  quoique  prédicateur ,  fi 
Pradon ,  fi  Quinault  même  étaient  venus  leur 
demander  vengeance  des  railleries  de  Def- 
préaux  ?  A  cette  impertinente  requête  ne 
voyez-vous  pas  Taugufie  Affemblée  partager  ce 
rire  inextinguible  qu'Homerc  prête  à  fes  Dieux  r. 

Quando  vider ,  Vulcan  fervir  per  cafa. 
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"Cependant ,  on  ne  peut  nier  que  les  Satyres 
de  Defpréaux  n'eufTent  quelquefois  un  carac-^ 
tere  d'amertume  que  toutes  les  plaifanteries 
de  la  Dunciade  n'auront  jamais.  On  fait  que 
fouvent  il  inférait  des  vers  fatyriques  jufques 
dans  les  Epîtres  qu'il  adreffait  à  Louis  XIV. 
Par-l:i  il  femblait  rendre  en  quelque  forte  le 
Monarque  complice  de  fes  malignités,  &  le 
fujet  maltraité  avait  la  douleur  d'être  convaincu 
du  mépris  de  fon  Maître. 

Si  l'on  objeâait  à  l'Auteur  de  la  Dunciade 
la  quantité  de  noms  qu'il  a  répandus  dans  fon 
Poëme,  il  ferait  aifé  de  prouver  qu'il  y  en  a 
bien  davantage  encore  dans  les  Satyres  de  Boi- 
leau.  (*)  On  y  trouve  à  la  fois  &  des  Ecri- 
vains obfcurs  en  plus  grand  nombre  que  dans 
la  Dunciade,  &  des  Auteurs  plus  diftingués 
dont  prefque  tous  étaient  de  l'Académie  Fran- 


NOTE   DES   ÉDITEURS. 

*  )  Pour  démontrer  aux  yeux  des  Leôeurs  que  M. 
l'Abbé  Bruzzolli  n'exagère  pas ,  nous  croyons  devoir 
tranfcrire  ici  la  plupart  des  noms  que  Boileau  a  facri- 
fiés  à  la  vengeance  du  goût  :  Quinault,  Chapelain,  les 
deux  Perrault ,  Charpentier ,  la  Calprenede ,  Hainault , 
Brébœuf,  Bourfault,  Defmarets  de  Saint  Sorlin,  Ré- 
gnier Defmarets,  Titreville,  Colletet,  Liniere ,  Pin- 
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çaife,  &  quelques  hommes  enfin  qui  confer- 
venr  encore ,  malgré  les  railleries  de  Defpréaux, 
une  jufte  célébiité.  Peut-être  aufli  la  poftérité 
fera-t-elle  quelques  exceptions  aux  jugemens 
portés  dans  la  Dunciade  ;  &  cette  efpérance 
doit  fervir  de  confolation  à  tous  ceux  qui  fe 
croient  en  droit  d'en   appeller. 

Mais  c'eft  fur-tout  avec  ceux  de  fes  Contem- 
porains qui  ont  écrit  des  Satyres  que  M.  P. . . 
doit  être  comparé.  C'eft  le  feul  moyen  d'ap- 
précier avec  équité  le  genre  de  malignité  dont 
on  l'accufe. 

Voici  des  traits  fatyriques  connus  &  pris  au 
hazard  dans  les  (Euvres  d'un  des  plus  célèbres 
Ecrivains   Français. 

Ce  vieux  rimeur  couvert  d'Ignominies» 
Organe  impur  de  tant  de  calomnies. 
Cet  ennemi  du  public  outragé. 
Puni  fans  cefTe  &  jamais  corrigé. 


chêne,  Pradon,  Boyer,  Sauvai,  Perrin,  Bonnecorfe; 
Scarron,  Daffouci,  Malleville,  Gombaud  ,  Tallemant, 
le  Clerc  ,  Faret ,  Saint  Amand ,  Conrart ,  Rampale , 
Ménardiere,  Corbin ,  Dufouhait ,  Magnon ,  l'Abbé  de 
Pure ,  Ménage  ,  Corin  ,  Caffaigne  ,  Scudéri ,  Neuf- 
Germain  ,  la  Serre,  le  Pays,  Montmaur,  Pelletier, 
Saint  Pavin ,  Sainte  Garde ,  les  Journaliftes  de  Trévoux, 
Bar^n,  Motin,  la  Morliere,  &c.  &c.  &c. 
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Ce  vil  Rufus,  *)  que  jadis  votre  père 
A  par  pitié  tiré  de  la  mifere. 
Et  qui  depuis  ferpent  envenimé  , 
Piqua  le  fein  qui  l'avait  ranimé , 

L'afFreux  Rufus ,  loin  de  cacher  en  paix 
Des  jours  tiflus  de  honte  &  de  forfaits  , 
Va  r  allumer  aux  marais  de  Bruxelles 
D'un  feu  mourant  les  pâles  étincelles  , 
Et  contre  moi  croit  rejetter  l'afFront 
De  l'infamie  écrite  fur  fon  front. 

Epure  contre  la  Calomnie, 

Quel  monftre  plus  hideux  s'avance  ! 

La  nature  fuit  &  s'offenfe  ! 

A  l'afpeft  de  ce  vieux  Giton. 

Il  a  la  rage  de  Zoïle, 

De  Gacon  l'efprit  &  le  ftyle. 

Et  l'ame  impure  de  ChaufTon. 


C'eft  Desfontaines,  c'eft  ce  Prêtre 
Venu  de  Sodome  à  BicêtrCj 
De  Bicêtre  au  facré  vallon. 
A-t-il  l'efpérance  bifarre 
Que  le  bûcher  qu'on  lui  prépare 
Soit  fait  des  lauriers  d'Apollon? 

Ode  fur  l' ingratitude. 

Quel  eft  (  (lit  Candide  )  ce  gros  cochon  qui 
»  m'a  dit  tant  de  mal  de  la  Pièce  oii  j'ai  tant 


*  )  Le  grand  Rouflèau. 

»  pleuré? 
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»  pïeuré?  C'eft  un  folliculaire.  Qu'appeliez- 
j)  vous  folliculaire  ?  C'eft  un  faifeur  de  feuilles, 
SI  un  Fré. . . 

Candide, 

»  Monfieur  Frelon,  Quoi!  l'on  ne  vous  a 
»  pas  encore  montré  en  public  le  cou  décoré 
;>  d'un  collier  de  fer  de  quatre  pouces  de  hau- 
»  teur? 

VEcoJfaifc  (Comédie  que   l'on 
repréfente  tous  les  jours.  ) 

Je  m'acoftaî  d'un  homme  à  lourde  mine  , 

Qui  fur  fa  plume  a  fondé  fa  cuifîne , 

Grand  écumeur  des  bourbiers  d'Hélicon,* 

De  Loyola  chaffé  pour  fes  fredaines, 

Vermiffeau  né  du  eu  de  Desfontaines, 

Digne  en  tout  fens  de  fon  extraftion. 

Lâche  Zoïle  ,  autrefois  laid  Giton,  ^•''; 

Cet  animal  fe  nommait  Jean  F ....  • 

Le  Pauvre  Diable» 

On  peut  remarquer  en  pafTant,  que  dans 
cette  Satyre  du  pauvre  Diable,  il  y  a  dix  à 
douze  perfonnes  de  nommées.  J'étais  à  Paris 
quand  elle  parut,  &  elle  avait  le  cours  le  plus 
paifible.  D'ailleurs,  les  Ouvrages  de  l'Auteur 
font  entre  les  mains  de   tout  le  monde. 

Nous  grofïïrions  trop  ce  Recueil  ,  fi  nous 
.  ttous  permettions  de  rapporter  toutes  les  Epij» 

Tomt  m  Q 
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grammes  de  ce  genre  contenues  dans  les  Epîtrw 
de  cet  illuftre  Ecrivain  à  Madame  D****,  & 
au  Vaiffeau  qui  porte  fon  nom  ;  dans  une  de 
ces  petites  pièces  fugitives ,  intitulée  les  Che- 
vaux &  les  Anes  y  dans  ce  Chant  détaché  du 
Poëme  de  la  Pucelle ,  oii  l'Auteur  envoyé  tant 
de  beaux  Efprits  aux  galères;  dans  les  bro- 
chures facétieufes  qu'il  a  fuccelîîvement  pu- 
bliées fur  MM.  La  Beaumelle ,  Larcher ,  Néed-» 
ham  ,  Guyon ,  Patouillet,  Nonotte,  Coger,  &c. 
&c.  enfin  dans  le  Poëme  connu  fous  le  titre 
de  la  Guerre  de  Genève. 

Les  Satyres  du  même  Auteur  contre  M.  de 
Maupertuis,  ont  à-peu-près  la  même  teinte. 
Celles  qu'il  a  faites  contre  M.  de  Pompignan , 
quoique  plus  modérées  ,  ne  laiflent  pas  de 
contenir  encore  quelques  perfonnalités  un  peu 
vives.  Elles  font  d'une  verve  plus  gaie  ;  mais 
pourtant  on  y  reconnaît  toujours  le  même 
pinceau ,  la  même  manière. 

Des  Ouvrages  de  ce  Poëte  célèbre  qui  a  fl 
1)ien  connu  le  ton  de  fon  (îecle ,  Part  des  bien- 
lances  ,  &  qui  vient  de  publier  les  Honnêtetés 
Littéraires  y  fi  je  pafTe  à  d'autres  Ecrits  fatyri- 
-iques  qui  ont  eu  le  plus  de  vogue  à  Paris,  de- 
puis quelques  années,  on  y  verra  la  liberté 
f|)OuÏÏHe  encore  plus  loin.  L'Auteur  de  la  Dun- 
Ciade  hii-méme  a  été  attaqué  de  la  manière  la, 
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plus  indécente  dans  plufieurs  Libelles ,  attribués 
par  la  notoriété  publi(Jue  à  des  gens  qui  ne 
rougiffent  point  de  s'appeller  philofophes.  Des 
Magiftrats ,  des  Femmes  illuftres  par  leur  naif- 
fance  ,  des  Citoyens  du  premier  ordre ,  fe  font 
trouvés  compromis  dans  quelques-unes  de  ces 
facéties  atroces,  qui  n'ont  pas  été  moins  com- 
munes dans  ce  fiecle  prétendu  philofophique , 
que  dans  l'âge  ténébreux  du  pédantifme. 

Voilà  donc  le  ton  qui  régnait  dans  les  Ecrits 
polémiques ,  le  ton  qui  était  à  la  mode ,  lorl^ 
que  l'Auteur  de  la  Dunciade  a  donné  Ton  Poè- 
me. On  demande  aduellement  à  quiconque 
fait  lire ,  s'il  y  a  la  moindre  comparaifon  à  faire 
entre  les  traits  que  nous  avons  rapportés ,  & 
les  plaifanteries  de  cette  même  Dunciade.  De 
pures  fiâtions,  telles  que  des  Ailes  à  l'envers; 
un  Bouclier,  une  Lorgnette,  un  Sifflet ,  des  vers 
iàns  aigreur  &  fans  fiel ,   tel  que  : 

Fréron  par  qui  Ton  bâille  en  France  s 

Tout  ce  badinage  allégorique  peut-il  paraî- 
tre du  même  genre  que  les  Ouvrages  dont  on 
s'eft  permis  de  donner  une  faible  idée  ?  N'efl-il 
donc  pas  évident  que  M.  P. . .  a  réformé  la 
Satyre,  &  qu'il  l'a  ramenée  à  ce  caraôere  de 
modération  dont  jamais  elle  n'aurait  dû  s'écai* 
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ter?  Toute  fa   Dunciade  fe  trouverait  juftifiée 

par  ce  feul  vers  de  Molière  : 

Ce  n'eft  point  à  l'honneur  que  touchent  ces  matières; 

D'après  cela,  ne  pourrâit-on  pas  regarder 
comme  très-étrange ,  que  cet  Auteur  foit  accufé 
tous  les  jours  de  méchanceté  par  quelques-uns 
de  ces  mêmes  Ecrivains  qui  font  dans  l'habitude 
de  fe  permettre  la  plus  grande  licence;  &  ne 
ferait-ce  point  ici  le  cas  de  leur  appliquer  no- 
tre proverbe  trivial ,  mais  plein  de  fens  :  La. 
padella  chiama   un  Caldaro  cul  hrucciatot 

On  peut  ajouter  à  cette  Apologie  fuffifante , 
fans  doute,  pour  defliller  les  yeux  les  plus  pré- 
venus ,  que  l'Auteur  de  la  Dunciade  (  à  ce  que 
des  perfonnes  qui  le  ConnailTent  particulière- 
ment nous  ont  certifié  )  eft  arrivé  à  Paris  dans 
fa  plus  tendre  jeunefle  ,  c'eft-à-dire  dans  l'âge 
de  l'imprudence  &  des  fautes  :  cependant, 
malgré  la  contagion  de  l'exemple ,  &  le  fuccès 
de  tant  d'Ouvrages  licencieux  en  tout  genre 
dont  l'Europe  a  été  inondée,  on  ne  voit  pas 
qu'il  ait  été  noté  même  d'un  foupçon  fur 
aucun  Ecrit  contraire  à  l'ordre ,  &  qui  blefïât 
le  moins  du  monde  l'œconomie  civile  &  reli- 
gieufe  du  Gouvernement.  11  a  été  courageux 
&  libre ,  &  rien  de  plus. 

Ce  ferait  donc  une  injuftice  bien  étrange  qu» 
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d'embrafler  la  querelle  des  ennemis  de  M.  P..,  > 
tandis  qu'ils  emploient  contre  lui ,  non-feule- 
hient  l'injure  pour  le  diffamer  ,  mais  la  violence 
pour  l'empêcher  de  fe  défendre.  Ce  ferait» 
comme  on  le  dit  parmi  nous  ,  d'après  Juve" 
nal  :  perdonar  a'  Corvi  ,  e  punir  le  Colombe.  Qui 
donnerait  à  des  Auteurs  de  Libelles  le  fingulier 
privilège  de  fe  plaindre  avec  tant  d*amertume 
d'un  fimple  badinage,  d'une  Satyre  purement 
littéraire  ?  Ceci  nous  ramené  encore  à  Juvenal  : 

Quis  tulerit  Gracchos  de  feditlone  qiiœrentes  î 


REMARQUE    DES   ÉDITEURS. 

11  nous  femble  qu'on  ne  peut  rien  ajouter  à  cette 
Apologie  qui 'doit  rendre  la  mémoire  de  M.  l'Abbé 
Bruzzolli  à  jamais  précieufe  à  toutes  les  perfonnes  qui 
fe  piquent  d'impartialité.  Cependant  nous  croyons  pou- 
voir dire  encore  qu'en  faifant  fa  Dunciade  ,  M.  P...  n'a 
fait  que  fe  conformer  au  defir  unanime  des  Gens  de 
Lettres.  On  a  déjà  vu  dans  fa  Préface  combien  M.  de 
iVoltaire  fouhaitait  Texiftence  d'un  pareil  Poëme.  Mais 
il  l'on  trouve  le  mêmç  fouhait  exprimé  plus  vivement 
encore  dans  un  Auteur  qui  eft  ici  du  plus  grand  poids» 
dans  M.  d'Arnaud  de  Baculard  j  fi  deux  efprits  éloignés 
par  une  échelle  de  degrés  fi  incommenfurables ,  fe  font 
fortuitement   rencontrés  dans  une  même  idée  y  fi  l'Hy- 
fope  s'eft  en  quelque  forte  exprimé  comme  le  Cèdre , 

Qî 
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ne  doit-on  pas  en  conclure  qu'en  efFet  M.  P...  ti^z 
fait  que  remplir  le  vœu  public  ?  Or  voici  ce  qu'on 
trouve  dans  les  (Euvres  de  M.  d'Arnaud,  Tome  l; 
page  182. 

Et  vous  par  qui  font  créés  ces  chefs-d'oeuvres  : 
Vous  qu'aujourd'hui  foutiennent  vos  manoeuvres» 
Efprits  charmans  qui  pofledez  û  biea 
L'urbanité ,  ce  galant  entretien , 
Ce  doux  jargon  qu'on  ofe  trouver  fade, 
Dignes  héros  d'une  autre  Dunciade, 
Hâtez-vous  donc  de  remplir  vos  deilias: 
"Vous  dormirez  parmi  les  Triffotins. 

Et  fur  cela  M.  d'Arnaud  obferve  judicieufement  dan* 
line  Note  ,  que  fi  nous  n'avons  pas  fait  à  la  Dunciade 
de  Pope  (Poëme  qu'il  dit  être  écrit  dans  le  goût  du 
Lutrin  )  un  accueil  auffi  diftingué  qu'à  (es  autres  Poé- 
fies,  c'eft  que  par  un  abus  de  notre  éducation  Fran- 
çaife,  nous  ne  connaifîbns  gueres  que  la  Littérature 
de  notre  pays.  Cependant  M.  d'Arnaud  fouhaiterait 
encore  à  la  Dunciade  Anglaife  plus  de  grâces  &  d'i- 
raniç. 
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AUTRE    APOLOGIE 
DELA 

DUNCIADE, 

Imprimée  en   ijjt  ^  fous  le  titre  de  Lettre  de  _. 
l'Auteur  à  un  de  fes  amis, 

J'Ai  peine  à  croire  ce  que  vous  m'annoncez , 
Monfîeur,  que  l'on  ait  préfenté  au  Miniflre 
une  requête  par  laquelle  on  lui  demande  qu'il 
me  foit  défendu  de  faire  paraître  la  Dunciade.  i) 
Une  pareille  démarche  ferait  capable  d'allarmer 
tous  les  gens  de  lettres  ,  ceux  du  moins  qui 
ont  confervé  quelque  refpcéi  pour  la  dignité 
de  leur  profeflîon.  En  effet,  vouloir  me  faire 
interdire  ,  fans  m'entendre ,  la  liberté  de  pu- 
blier un  ouvrage  purement  littéraire ,  ce  ferait 
donner  un  exemple  bien  dangereux  ,  en  invi- 
tant l'autorité  à  violer  à  mon  égard  toutes  les 
loix.  Ce  ferait  la  familiarifer  avec  les  idées 
d'un  defpotifme  bien  effrayant.  Eh!    que  fe- 


1  )  La  Requête  n'était  que  trop  vraie  ;  mais  elle  fut 
méprifée  comme  elle  ^vait  Fêtrc. 
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rait-on  de  plus  û  j'étais  foupçonné  de  receler 
dans  mon  cabinet  quelques-uns  de  ces  écrits  , 
devenus  trop  communs ,  qui  ne  refpirent  que 
la  plus  audacieufe  licence? 

Vous  connoiffez  la  Dunciadc  ,  Monfieur. 
Vous  favez  que  c'eft  un  ouvrage  dans  lequel 
j'ai  vengé ,  ou  cru  venger  le  goût.  J'ofe ,  dans 
ce  poëme ,  avoir  un  avis  fur  des  matières  très- 
îndifïerentes.  J'y  parle  de  la  profe  ou  des  vers 
de  Mejjkurs  tels.  Si,  par  ma  franchife ,  j'ai 
pu  blefTer  la  vanité  de  quelques  écrivains ,  il 
6n  eft  d'autres  que  j'ai  loués  de  manière  , 
peut-être,  à  mériter  de  leur  part  quelque  re- 
connaifTance ,  &  ce  font ,  précifément ,  ceux 
^ui  pourraient  infpirer  de  l'envie.  Il  eft  vrai 
que  la  médiocrité  ,  quoiqu'elle  ne  puifTe  gueres 
exciter  que  la  pitié,  eft  toujours  la  première 
à  crier  à  la  jaloufie ,  &  que  ce  principe  d'or- 
gueil fe  tourne  facilement ,  chez  elle  ,  en  ef- 
prit  de  perfécutlon.  La  requête  dont  vous  me 
parlez  en  ferait  une  nouvelle  preuve  :  cepen- 
dant, aurait-on  aflez  de  mal-adreffe  pour  ne 
pas  fentir  qu'en  effayant  de  faire  profcrire  mon 
ovivrage ,  on  ne  lui  donnerait  que  plus  de  cé- 
lébrité? je  vous  le  répète,  Monfieur,  j'ai  peine 
à  croire  que  cette  feule  coniidération  n'eut 
pas  fait  évanouir  le  projet  de  requête ,  fi ,  vé-p 
ritablement ,  on  avoit  eu  l'imbécillité  d'y  penfçi:. 
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Je  fais  bien  que,  dans  des  circonftances  ^ 
peu  près  pareilles ,  l'illuftre  Defpréaux ,  dont 
on  voudrait  me  faire  partager  le  fort,  vit  com- 
mencer une  plainte  contre  lui  ;  mais  il  eut  pour 
proteâeurs  les  Termes ,  les  Caumartin ,  les  Da- 
gueffeau  ,  les  Lamoignon ,  en  un  mot  tout  ce 
que  la  nation  avait  de  plus  refpedable.  Penfez- 
vous  donc  que  je  n'en  trouverais  pas  dans  une 
m^ême  caufe ,  &  mépriferiez-vous  affez  notre 
fiecle ,  pour  croire  que  le  beau  fiecle  de  Louis 
XIV  n'y  ferait  plus  même  regardé  comme  une 
autorité?  permettez -moi  d'en  augurer  mieux. 
Je  ne  défefpérerais  pas  que,  par  leurs  intri- 
gues ,  mes  ennemis  ne  me  donnaflent  pour 
protefteur  le  Miniftre  même  qu'ils  auraient 
tenté  de  prévenir  contre  moi;  &  alors  quels 
remercimens  ne  leur  devrais-je  pas  ?  Je  fais  à 
quelle  diftance  je  fuis  du  génie  de  Boileau  > 
mais  convenez  du  moins  que,  dans  cette  heu* 
reufe  fuppofition ,  je  n'aurais  rien  à  lui  envier. 
L'animofité  de  quelques  honmies  obfcurs  m'au- 
rait fait  plus  de  bien  que  tous  mes  ouvrages. 

Soyez  donc  tranquille ,  comme  je  le  fuis , 
Monfieur.  Autant  j'ai  de  refpeâ  &  de  fou- 
mifîion  pour  les  loix  ,  autant  je  fuis  capable 
de  fermeté  lorfque  j'ai  pour  moi  le  témoignage 
honorable  d'une  confcience  qui  n'a  rien  à  fe 
reprocher.  Mes  ennemis  ne  parviendront  pas  fi 
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facilement  à  me  donner  de  l'inquiétude.  Je  ne 
fuis  pas  un  homme  ifolé  &  fans  nom  ,  comme 
la  plupart  des  délateurs  qui  travaillent  fourde- 
ment  à  me  nuire.  On  ne  m'opprimerait  pas 
fans  exciter  des  cris.  Il  ne  fera  pas  dit  que, 
fous  le  régne  de  Louis  XV  ,  on  ait  perfécuté 
un  de  fes  fujets  pour  avoir  bien  ou  mal  jugé 
des  ouvrages  de  goût.  La  manie  du  bel  efprit 
n'eft  pas  plus  effentielle  à  la  fociété  que  celle 
de  la  mufique.  Or  ,  fans  manquer  de  refpedl, 
même  à  la  première  perfonne  de  l'Etat ,  on 
pourrait  dire  qu'elle  a  la  voix  fauffe ,  fi  véri- 
tablement avec  l'organe  le  plus  rebelle  &  le 
plus  ingrat ,  elle  avait  la  fureur  de  chanter. 

Penfez-vous  d'ailleurs  ,  Monfieur  ,  que  nos 
Miniftres  ne  fâchent  pas  très-bien  qu'une  li- 
berté raifonnable  eft  le  plus  fur  moyen  de  ré- 
primer la  licence,  que  cette  liberté  eft  l'ame 
du  génie ,  que  rien  ne  ferait  plus  dangereux 
que  de  vouloir  la  renfermer  dans  des  limites 
trop  féveres ,  que  bientôt  les  cfprits  ne  con- 
naîtraient plus  de  frein  ,  &  qu'alors  le  com- 
merce intéreffant  de  la  Librairie  irait  s'cnfe- 
velir  pour  jamais ,  chez  l'Etranger.  Soyez  per- 
fuadé  que  l'adminiftration  eft  trop  éclairée  pour 
que  ces  grandes  vues  lui  échappent.  Elle  fait 
qu'elle  doit  être  bien  tranquille,  tant  que  les 
gens  de  lettres  ne  feront  occupés  que  des  pe- 
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mes  querelles  de  leur  vanité ,  qui  n'eft  jamais 
importante  qu'à  leurs  propres  yeux.  Ce  ferait 
même  une  adrelTe  politique  que  de  laifTer  cette 
pâture  à  quelques  efprits  turbulents,  qui  pour- 
raient caufer  de  l'inquiétude ,  s'ils  fe  livraient 
à  des  fpéculations  trop  férieufes.  Lorfque  le 
public  ne  fe  palîionnera  que  fur  des  objets 
aufîî  indifférens  que  des  difputes  littéraires^ 
tout  eft  en  fureté. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  ,  fondateur  de  l'A- 
cadémie ,  fentit  bien  qu'en  dirigeant  le  goût 
de  la  nation  du  côté  des  lettres ,  il  la  détour- 
nait ,  par  une  conféquence  infaillible  ,  des  ob- 
jets que  ,  dans  une  Monarchie ,  la  fagelfe  du 
Gouvernement  ne  doit  point  abandonner  à  des 
difcufïions  téméraires.  Louis  XIV ,  dans  le  fiecle 
de  gloire  qui  porte  fon  nom ,  fe  conduifit  par 
les  mêmes  principes.  Il  encouragea  &  le  fa- 
tyrique  Defpréaux  ,  &  Molière  beaucoup  plus 
fatyrique  encore.  Ce  grand  Prince,  quoique 
protedeur  déclaré  de  Quinault ,  ne  s'ofFenfa 
point  des  railleries  que  Boileau  prodiguait  à 
ce  poëte  lyrique.  Les  dieux  n'intervinrent  pas 
dans  les  querelles  du  Parnaffe.  Il  fut  permis 
à  tout  le  monde  de  rire ,  &  la  nation  fut  pai- 
lîble  &  heureufe. 

La  Dunciade ,  puifqu'il  faut  y  revenir ,  n'eft  , 
comme  vous   Pobfervcz   très-judicieufement;, 


a^a     PIECES    RELATIVES 

qu'une  pure  fantaifie  poétique ,  2  )  un  ouvragio 
de  plaifanterie ,  tel  à  peu  près  que  le  Lutrin  » 
qui  fut  fait  fous  les  yeux ,  & ,  pour  ainfi  dire,  par 
les  ordres  de  M.  de  Lamoignon.  Elle  eft  même  à 
bien  des  égards ,  moins  hardie ,  car  enfin  elle 
n'a  pu  bleffer  que  l'amour-propre  de  quelques 
beaux  efprits ,  perfonnages  beaucoup  moins  gra- 
ves que  les  Chanoines  de  la  fainte  Chapelle. 
Un  pareil  ouvrage  ne  peut  donc  jamais  deve- 
nir une  affaire  d'Etat.  Loin  d'être  un  objet  de 
rigueur,  il  ferait  de  nature  à  obtenir  un  privi^ 
lege,  &  je  ne  doute  pas  que,  fi  le  moment 
était  venu  d'en  faire  la  demande ,  il  ne  me  fût 
accordé  fans  difficulté. 

Ne  remarquez-vous  pas,  Monfieur,  dans  lej 
bruits  que  mes  ennemis  affedent  de  répandre , 
une  exagération  trop  marquée  pour  n'être  pas 
fufpeâe?  Seroit-il  bien  poflible  que  l'on  eut, 
comme  ils  ofent  le  dire ,  l'injuftice  de  me  ren* 
dre  refponfable  des  éditions  d'un  Poëme ,  dont 
je  n'ai  eu  aucune  raifon  de  faire  un  fecret,  & 
qui  eft  forti  fi  fouvent  de  mes  mains?  je  ne 
veux  pas  lui  donner  plus  d'importance  qu'il  n'en 
mérite  ;  mais  plufieurs  perfonnes  de  la  ville  & 


a)  La  Dunciade  était  encore  bien  différente  de  ce 
qu'elle  eft  devenue  aujourd'hui. 
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de  la  Cour  en  ont  pofledé  longtems  le  itianuf* 
crit.  Je  pourrais  prouver,  d'ailleurs ,  que  ,  de* 
puis  17^4,  on  en  a  fait,  au  moins,  cinq  ou 
(ix  éditions  auxquelles  je  n'ai  pas  eu  la. 
moindre  part.  On  y  a  même  ajouté  des  Chants 
entiers,  &,  qui  plus  eft  ,  des  Chants  contre 
ttioi.  Voudrait-on  que  je  fuffe  le  feul  qui  n'eut 
pas  la  liberté  de  le  donner,  tel  que  je  l'ai 
corrigé ,  &  peut  -  être  embelli  ?  Traiterait  -  oft 
la  Dunciade  ,  comme  on  n'a  pas  traité  le  SyJ^ 
terne  de  la  Nature  ^  où  quelques  autres  Ouvra- 
ges de  ce  genre  ?  Non ,  Monfîeur ,  pour  mé- 
nager l'orgueil  de  quelques  importans  du  Par- 
naffe  ,  on  ne  fe  porterait  pas  à  CQt  excès  de 
ridicule.  Je  faurais ,  s'il  en  étoit  befoin  ,  me 
prévaloir  pour  ma  juftification,  de  cette  foule 
de  Libelles  dont  on  a  ofé  m'accabler  depuis 
dix  ans ,  &  que  je  n'ai  repoufTés  que  par  le 
mépris  fans  me  permettre  aucune  plainte.  Se- 
rait-ce donc  me  dédommager  trop  avantageu- 
ffcment  de  cette  licence  inexcufable ,  que  de 
m'accorder  un  peu  de  liberté? 

Vous  pouvez  vous  rappeller ,  Monfieur ,  qu'u- 
ne feule  plaifanterie  de  Boileau ,  arrêta  la  main 
de  M.  de  Lamoignon,  prêt  à  (îgner  un  arrêt 
en  faveur  de  la  Fhyfique  d'Ariflote ,  contre  celle 
de  Defcartes.  Vous  favez  que  l'illuftre  Magi- 
ftrat  ne  fit  que  rire  de  cette  innocente  faillie , 
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qui  lui  découvrait  une  furprife  qu'on  avait  voulu 
BàîQ  à  rautorité.  Un  jeune  Poëte  de  mes  amis  > 
ayant  entendu  parler,  comme  vous ,  de  la  Re- 
quête préfentée  contre  la  Dunciade,  vient  de 
prendre  la  même  liberté.  Il  a  adrelFé ,  de  fon 
propre  mouvement ,  à  M.  le  Chancelier  le  ba- 
dinage  que  je  vous  envoyé.  Lifez  ,  Monfieur,  & 
applaudilTez  à  une  Mufe  de  dix-huit  ans,  qui 
mérite  fi  bien  d'être  encouragée. 

Paris  ce  i8  Mars  1770. 
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REQUETE 

DE    PLUSIEURS     GRANDS   HOMMES 
A  M.  LE  CHANCELIER, 

Contre   la   nouvelle  Édition    de   la  Dunciade, 

.H  !  Monfeigneur,  daignez  de  grâce 
Prendre  part  à  notre  courroux. 
Sachez  qu'en  fes  tranfports  jaloux, 
Un  finge  de  Pope  &  d'Horace 
Se  prépare  à  nous  berner  tous. 
Ah  !  Monfeigneur ,  écoutez-nous , 
Pour  conjurer  cette  difgrace. 
Nos  Mufes  font  à  vos  genoux. 

On  dit  que  la  fienne  menace 
D'immoler  encor  dans  fes  vers 
Tous  les  illuftres  du  ParnafTe,    * 
Et  nous  difpute  avec  audace 
Les  hommages  de  l'univers! 
Peut-on  avec  indifférence 
Regarder  un  tel  attentat > 
Non ,  non ,  pour  ce  crime  d'Etat 
Il  ne  faut  point  de  Tolérance. 
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Il  fîffle  fans  ménagement 

Le  Traduéleur  de  Jérémie!  *y 

11  ofe  avouer  hautement 

Qu'il  bâille  en  lifant  Euphémie!  **) 

Il  croit  dormir  impunément 

Aux  Difcours  de  l'Académie; 

Et  cacher  fa  bile  ennemie 

Sous  le  mafque  de  l'enjoûment. 

Pour  tant  d'audace  &:  d'infamie, 

Eft-il  un  trop  dur  châtiment  î 

Ceft  peu  de  rendre  ridicules 
Les  de  Rofois  ,  &  les  d'Arnauds  ; 
De  déchirer  leurs  opufcules , 
Si  célèbres  dans  les  Journaux, 
Et  tous  les  vers  duriufcules 
De  nos  rimeurs  originaux. 
Monfeigneur ,  pourrez-vous  le  croire? 
Et  vit-on  jamais  rien  de  tel  ! 


*)  M.  d'Arnaud.  Sa  Traduâion  eft  connue  par  cette 
Epigramme  : 

Or  favez-vouS  pourquoi  pleurait  tant  Jérémie? 
Ceft  que  par  don  de  prophétie. 
Ce  grand  larraoyeur  prévoyait 
Qu*uii  jour  d'Arnaud  le  traduirait. 

f*)  Euphonie^  Parade  lugubre  du  même  Auteur. 

u 
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lîafifflé  Guillaume  Tell,  *) 
Et  veut  au  divin  Marmontel 
Fermer  le  temple  de  la  gloire. 
Jamais  on  n'eut  le  goût  fî  faux, 
Jamais  Von  n'eut  l'ame  fi  noire. 
Le  traître  vante  la  mémoire 
De  ce  monftre  de  Defpréaux, 
Il  a  l'audace  finguliere     ' 
D'immoler  nos  Drames  Anglais, 
Nos  pathétiques  Beverleys , 
Aux  vieilles  farces  de  Molière. 
Il  veut  faire  trouver  du  feu 
Dans  les  glaces  de  la  Bruyère. 
Il  a  le  front  d'être  en  tout  lieu 
Le  Zoïle  de  la  Morliere , 
Et  le  flatteur  de  Montefquieu! 
SoufFrirez-vous  qu'il  fafTe  un  jeu 
De  renverfer  tous  nos  fyftêmes ,  **  ) 

*)  La  plus  dure  des  Tragédies  de  M.  le  Miére.  Nous 
apprenons  qu'elle  vient  d'être  rendue  très-fidelement, 
vers  pour  vers ,  en  langue  Allemande ,  par  le  célèbre 
M.  Samuel  Winstkispurgherghow  ,  &  que  fa  tra- 
duftion  a  été  repréfentée  avec  autant  de  fuccès  que 
l'original,  dans  le  Bailliage  de  Schwartzemburg ,  & 
dans  la  Comté  de  Rapperschweil  ,  près  ZuR? 
RACHEN,  en  Suiffe. 

**  )  Allufion  à  la  Comédie  des  Philofophes, 
Tome  m.  R 
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Et  d'ofer  naus  traiter  nous-mêmes^ 
Comme  nous  avons  traité  Dieu? 

S'il  eût  berné,  dans  fa  Satyre, 
D^Alembert,  Voltaire  ou  BufFon, 
Sans  doute,  on  pourrait  lui  fourire. 
Sur  de  tels  hommes ,  dans  le  fond  , 
Il  cft  bien  permis  de  médire. 
Mais  il  ofe,  ô  crime!  ô  délire l 
Infulter  l'Opéra  bouffon. 
Mégère.,  en  Mufe  traveftie, 
Infpira  fa  perverfité; 
11  bleffe  notre  vanité  , 
,Nous  nous  plaignons  par  modeftie. 
Et  fur-tout  par  humanité. 
En  vain  la  bonne  Compagnie 
S'obfiine  à  louer  fa  gaité, 
îl  nous  couvre  d'ignominie , 
Aux  yeux  de  la  poftérité , 
Son  infolente  liberté 
Ke  doit  pas  refter  impunie. 
Au  défaut  de  votre  équité. 
Nous  armerons  la  Calomnie. 
Nous  déchaînerons  les  ferpens 
Du  Fanatifme  &  de  l'Envie  ; 
Et  puifqu'il  rit  à  nos  dépens , 
Nous  empoifonnerons  fa  vie. 

Rire  eft  un  forfait  aujourd'hui» 
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S*il  eft  ennuyé  de  nos  rimes, 

C'eft  le  plus  grand  de  tous  les  crimes 

Que  de  témoigner  fon  ennui. 

PunifTez  fa  M ufe  profane , 
Et  vengez  enfin  notre  honneur. 
Le  tems  eft  venu,  Monfeigneur, 
D'accabler  cet  Ariftophane: 
Et  pour  mieux  le  défefpérer,  ^ 

Supprimant  l'œuvre  criminelle 
Dont  il  voulait  nous  attérer, 
Il  faut  que  fans  plus  différer. 
Une  fentence  folemnelle  • 
Le  condamne  à  nous  admirer. 


R  z 


• 
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EXTRAIT 

D'UNE  LETTRE 

ADRESSÉE 

/î  U  X    AUTEURS 

DU     JOURNAL 
ENCYCLOPÉDIQ    U  E. 

xJ  E  tous  les  Papiers  publics ,  le  Journal  En- 
cyclopédique eft  le  feul  dont  les  Auteurs  aient 
eu  le  courage  de  parler  du  Poëme  de  la  Dun- 
ciade ,  lorfqu^il  parut ,  &  dans  le  tems  même 
où  l'auteur  était  perfécuté.  »  Sans  adopter ,  di- 
»  fent-ils  dans  leur  Volume  du  premier  Avril 
»  ij6^^  toutes  les  critiques  contenues  dans 
»  la  Dunciade ,  on  ne  peut  cependant  refufer 
»  au  Poëte  les  éloges  que  mérite  une  produc- 
»  tion  remplie  d'efprit ,  d'imagination ,  &  de 
»  bonne  plaifanterie.  » 

Ce  préambule   eft  fuivi  de  la  Lettre,  dont 
nous  ne  donnons  ici  qu'un  extrait ,  pour  ne  pas 

répéter  toutes  les  citations  qui  s'y  trouvent. 
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Les  difficultés  qui  empêclient  ta  Dunciade 
de  fe  répandre ,  laifTent  aux  Auteurs  qui  y  font 
attaqués  la  liberté  de  calomnier  ce  Poème  au- 
près de  leurs  Proteéleurs  &  de  leurs  amis. 
Pour  moi  qui  l'ai  lu  fans  prévention,  je  ne 
rougis  pas ,  abftraéHon  faite  de  toute  Satyre , 
de  le  mettre ,  non  au-defTus ,  mais  prefque  à  côté 
de  la  Dunciade  Anglaife ,  &  de  le  placer  dans 
la  lifte  de  nos  Poèmes  héroï-comiques  Français 
entre  le  Lutrin  &  le  Vert-vert.  Il  y  a  plus  de 
force  &  plus  d'énergie  dans  quelques  traits 
fatyriques  de  la  Dunciade  Anglaife ,  dès  idées 
plus  grandes  &  plus  vaftes  ;  mais  aufïi  eft-on 
révolté  des  images  dégoûtantes  &  des  injures 
atroces  dont  elle  eft  parfemée.  La  Stupidité, 
propofant  à  ceux  qui  pourront  écouter,  fans 
dormir ,  la  leâure  de  quelques  ouvrages  con- 
nus en  Angleterre ,  de  leur  donner  pour  ré- 
compenfe  le  privilège  exclufif  de  juger  tous 
les  Ecrits  préfens  &  à  venir  ;  le  fommeil  ré- 
pandu fur  tous  les  auditeurs  à  cette  leéhire  ; 
les  âmes  ftupides  trempées  dans  le  Léthé 
avant  leur  entrée  aii  monde  ;  la  vifion  des 
triomphes  préfens  &  fumrs  de  la  Stupidité  » 
font  des  imaginations  très-ingénieufes  &  très-» 
plaifàntes.   Mais   il  faut  convenir  que  le  Lir 
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braire  Curl  fe  roulant  dans  une  mare  produite 
par  fa  Corinne ,  qui  rend  tous  les  matins  à  la 
terre,  devant  la  boutique  de  foh  voifm,  >ce 
que  le  cabaret  lui  a  fourni  la  veille  ;  que  les 
prix  propofés  par  la  Déeffe  à  celui  qui  criera 
le  plus ,  &  à  ceux  qui  feront  les  plus  habiles 
à  plonger  dans  la  fange  ;  que  l'exercice  des 
fots  qui ,  pour  mériter  ces  prix  ,  fe  déshabil- 
lent &  fe  précipitent  dans  un  cloaque  infeél» 
rempli  d'immondices  &  de  chiens  noyés  ;  il 
faut  convenir ,  dis-je  ,  que  ces  détails  font  bien 
infoutenables. 

La  Dunciade  Françaife  nous  offre  des  traits 
plus  heureux  &  plus  agréables.  Tout  le  pre- 
mier Chant,  qui  n'eft  à  la  vérité  qu'un  dé- 
nombrement des  originaux  que  le  Poëte  ap- 
perçoit  chez  la  Sottife  ,  eft  d'un  bout  à  l'au- 
tre ,  un  tifïu  d'épigrammes ,  dont  le  cadre  eft 
d'ailleurs  très-ingénieux. 

Dans  le  fécond  Chant ,  la  Sottife  prononce 
un  Difcours  qui  me  paraît  bien  fupérieur  à  ce- 
lui que  Pope  mec  aulïi  dans  la  bouche  de  la 
DéelTe.  Elle  fait  apporter  enfuire  le  vajîc  Bou- 
clier qii* elle  forgea  de.  fa  main  immortelle.  L'Au- 
teur a  tiré  le  plus  grand  parti  du  contrafte  que 
lui  ont  offert  la  peinture  de  ce  Bouclier  &  une 
defcription  très  -  agréable  de  la  Ceinture  de 
Vénus. 
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Le  troifieme  Chant  préfente  à  la  fois  des 
idées  neuves  &  des  plaifanteries  qui  n'ava.ent 
point  encore  été  imaginées  ;  foit  dans  l'aventure 
comique ,  par  laquelle  l'Auteur  prouve  que  les 
femmes  font  faites  pour  autre  chofe  que  pour 
guerroyer  &  pour  verfifier^  foit  dans  l'imagi- 
nation heureufe  &  lingiiliere  des  ailes  inverfes 
qu'il  donne  au  Pégafe  de  la  Sottife  ;  foit  enfin 
dans  ridée ,  non  moins  originale  de  ce  Sifflet  re- 
doutable qui  veille  à  la  confervation  du  Goût^ 
&  qui  fiffla  de  lui-même  ,  lorfqu'un  rimeor 
orgueilleux  voulut  donner  de  poétiques  loix. 

Vous  trouverez  certainement  dans  ce  Poè- 
me plus  de  nobleffe  ,  un  ftyle  peut  -  être 
moins  figuré ,  quelquefois  moins  élevé  ;  mais 
plus  égal  &  plus  Ibutenu  que  dans  la  Dun* 
ciade  Anglaife.  Souvent  elle  étincelle  de  gé- 
nie, mais  fouvent  aulTi  elle  tombe  dans  le  bas 
&  dans  le  groifier.  L'Allégorie  qui  y  do- 
mine prefque  d'un  bout  à  l'autre,  eft  difficile  à 
faifir,  ce  qui  rend  ce  Poëme  plus  obfcur  que 
l'obfcurité  même  des  noms  de  fes  Héros.  Les 
Métaphores  y  font  trop  accumulées.  Malgré 
tous  ces  défauts ,  la  Dunciade  de  Pope  eft  un 
de  fes  chefs-d'œuvre.  Celle  de  M.  P.  eft  géné- 
ralement plus  gaie  ;  l'une  l'emporte  par  la 
force ,  l'autre  peut-être  par  les  grâces ,  &c. 

R4 
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^  r  I  S 

DES    ÉDITEURS. 

LiEs  Auteurs  du  Journal  Encyclopédique  nt 
furent  point  les  Jeuls  qui  oferent  rendra  au 
Poëme  de  M.  P.  une  jufiice  courageufe.  On 
verra  dans  le  recueil  des  lettres  adrejfées  à 
V Auteur  par  M.  de  Voltaire ,  VimpreJJion  vive 
que  fit  fur  ce  dernier  la  fiction  des  ailes  à  V en- 
vers ;  mais  en  attendant ,  nous  ne  pouvons  nous 
difpenfer  de  rapporter  encore  quelques  témoi-* 
gnages  duplaifir  que  parut  faire  ce  même  ou- 
vrage à  plufieurs  Gens  de  Lettres  dun  mérite 
difiingué.  On  fent  bien  que  la  Dunciade  ne 
pouvait  trouver  de  défcnfeurs  que  dans  cette 
elajfe  d^Ecrivains. 
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L  E  T  T 

DE    M.     LE    BRUN, 

A     L'  AUTEUR 
DE     LA     DVNCIADE. 


Q 


Ue  VOUS  importent ,  Monfieur ,  les  vains 
bruits  d'une  populace  d'Auteurs  qui  fe  ren- 
dront ,  en  fe  plaignant ,  encore  plus  ridicules  ! 
Ce  font  les  derniers  cris  de  l'hydre.  RafTurez- 
vous ,  mon  cher  Pope  ;  la  crainte  fîed  mal  à 
l'ombre  des  lauriers.  On  convient  que  votre 
Dunciade  eft  pleine  d'efprit  &  de  vigueur.  Si 
vous  n'avez  d'ennemis  que  ceux  du  bon  goût 
&  du  fens  commun ,  vous  devez  vous  en  féli- 
citer ,  &  vous  deviez  vous  y  attendre.  Je  vous 
promets  pour  défenfeurs  tous  les  vrais  enfans 
d'Apollon ,  que  vous  avez  vengés  avec  autant 
d'adrefle  que  de  courage.  Votre  Préface  eft  on 
r.e  peut  pas  plus  ingénieufe.  Il  eft  impoffible , 
après  l'avoir  lue ,  de  ne  pas  devenir ,  fous  peine 
de  ridicule,  le  partifan  de  votre  ouvrage.  J'ofe 
vous  le  prédire ,  Monfieur ,  le  Public  qui  airae 
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à  rire  ne  peut  que  s'amufer  beaucoup  de  tout 
ceci.  Je  connais  déjà  trois  Editions  de  la  Dun- 
ciade  :  ainfî  vous  ne  devez  pas  être  étonné 
que  les  murmures  continuent.  Mais  je  vous 
répéterai  ce  que  difait  Racine  à  Eoileau,  très- 
allarmé  du  tumulte  qu'excitait  fa  Satyre  contre 
les  Femmes  :  »  Vous  avez  attaqué  un  corps 
y>  nombreux  &  qui  n'eft  que  langues  :  l'orage 
»  paffera.  "  Adieu ,  mon  ami  ,  je  vous  em- 
hrafTe  de  tout  mon  cœur. 


WD' 


"# 
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LETTRE 

DEM.     Af^^     D.     W^ 

A  U    M  É  M  E. 

J 'Ai  entendu  faire  ,  mon  ami ,  tant  de  rai- 
Ibnnemens  pitoyables ,  &  débiter  tant  de  fauP 
fetës  fur  les  chagrins  que  la  Dunciade  vous 
caufait,  que  j'aurais  craint  de  vous  faire  injure, 
fi  je  vous  eufle  feulement  témoigné  la  moindre 
inquiétude.  Il  y  a  quatre  jours  que  quelqu'un 
fortant  d'une  maifon  fort  honnête  ,  dit  à  une 
perfonne  de  ma  connailTance  qu'on  vous  avait 
intenté  deux  procès  criminels ,  l'un  à  l'inftiga- 
tion  de  M.  Crévier ,  l'autre  de  la  part  d'un 
auteur  dont  on  ne  put  fe  rappeller  le  nom , 
&  que  M.  le  D.  de  C  *  *.  pour  vous  y  fouf- 
traire  ,  vous  avait  fait  donner  une  lettre  de 
cachet  qui  vous  exilait  à  ^o  lieues.  J'allai  voir, 
dès  le  jour  même  une  perfonne  plus  au  fait 
de  ce  qui  fe  pafle  ,  qui  me  raflfura ,  mai^  non 
pas  autant  que  je  l'aurais  voulu  ,  puifqu'elle 
me  dit  qu'on  vous  fufei tait  des  ennemis  de  tous 
côtés.  Vous  jugez  ,  mon  ami ,  fi  des  chofes 
aulïi  bazardées ,  &  qui ,  dans  le  fond  ,,  ne  di- 
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fent  rien  de  pofitif ,  peuvent  fe  mander.  II  ea 
eft  de  même  de  quelques  Epigrammes  à  faire 
horreur ,  ou  l'on  dit  que  vous  avez  la  bafTefïè 
&  les  crimes  de  Villon,  &  qu'au  lieu  d'exil 
il  faut  vous  envoyer  aux  galères  :  en  vérité, 
l'imagination  fe  noircit ,  &  de  pareilles  infa- 
mies feraient  defirer  de  vivre  parmi  les  ours. 
Si  j'avais  appris  quelque  chofe  qui  pût  vous 
être  utile,  je  n'aurais  pas  manqué  de  vous  en 
informer.  Je  vois  avec  étonnement  que  les 
fots  tiennent  à  bien  des  gens  ,  &  que  c'eft 
attaquer  un  corps  aflez  refpedlable.  Peut-être 
auriez-vous  dû  tâcher  d'émouffer  un  peu  la 
pointe  de  votre  fel  ;  mais  malheureufement 
ils  avaient  fait  trop  de  libelles  contre  vous, 
pour  que  vous  employafîiez  plus  de  ménage- 
ment. Après  tout,  vous  ne  faites  la  guerre 
qu'à  leur  vanité,  &  c'eft  de  votre  part  une 
revanche  bien  modérée.  Adieu  ,  mon  ami , 
voilà  de  belles  occafions  pour  montrer  du  cou- 
rage. 

PS,  On  voulait  chez  quelques  perfbnnes 
que  l'ouvrage  ne  fut  pas  plaifant.  J'en  fuis 
convenu,  en  ajoutant  qu'il  ne  devait  pas  l'être 
poiTr  ceux  que  vous  aviez  nommés  ;  mais  que 
l'inftrument  d'Apollon,  qui  fifîle  de  lui-même , 
était ,  à  ce  que  je  penfais ,  un  modèle  de  plai- 
fanterie» 


*• 
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LETTRE 

D    E 

DE    IVL    DELA    HARPE, 

AU    MÊME, 

J_j'Intérêt  que  je  prends  à  la  Dunciade  ,  & 
à  foti  auteur  m'avait  déjà  rendu  afTez  a(5lif  pour 
l*avoir  deux  ou  trois  fois  entre  les  mains  dans 
les  premiers  jours  ou  elle  a  paru.  Elle  e/l  en- 
core ici  fort  rare  par  les  raifons  que  vous 
connaiflez  \  &  cette  circonftance  me  rend  en- 
core plus  précieux  le  préfent  que  vous  m'en 
faites.  Je  l'ai  fait  lire  dans  le  peu  de  momens 
que  je  l'ai  pofTédée,  à  plufieurs  gens  de  Let- 
tres ,  à  M.  le  Marquis  de  Ximenez ,  entre  au- 
tres ,  qui  n'eft  pas  des  plus  aifés  ,  &  qui  en 
eft  enchanté  :  ce  terme  n'eft  pas  trop  fort. 
L'Ouvrage  n'a  pas  encore  afTez  de  publicité 
pour  que  je  vous  rende  un  compte  bien  exad 
de  l'impredîon  qu'il  fait.  Mais  vous  devez  fup- 
pofer  aifément  que  ceux  qui  y  font  attaqués 
le  trouvent  très-mauvais  ,  que  beaucoup  d'au- 
tres n'ofent  pas  dire  qu'ils  le  trouvent  bon , 
&  qu'il  ne  fera  mis>  à  fa  place  que   lorfqu'il 
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fera   univerfellement    connu.    Alors   le   grand 
nombre  des  gens  indifFérens  ne  pourra  fe  re- 
fufer  à  la  gaité  qui  y  régne,  &  trouvera  fort 
étrange   qu'une  douzaine   de  mauvais  Auteurs 
qui  nous  ont  tant  de  fois  ennuyés  ,   ne  nous 
permettent  pas  de  nous   en  dédommager  une 
feule  fois ,  en  riant  à  leurs  dépens.  Mais  ce  qui 
donnera  le  plus  de  vogue  &  de  crédit  à  l'ou- 
vrage ,    c'eft   le    grand   nombre  de   vers  faits 
pour  être  retenus  aifément,  tels    que  Frcron, 
par  qui  Von  bâille  en  France.    Ces  traits-là  ne 
s'oublieront  jamais  ;  &  les  plaintes  des  Auteurs 
bientôt  ne  feront  pas  plus  écoutées  que  leurs 
ouvrages. 

Adieu ,  Monfieur  ;  la  juftice  que  je  vous 
rends  ici ,  je  vous  l'ai  rendue  par-tout.  Dieu 
fait  fi  quelques  perfonnes  m'en  aiment  davan- 
tage ,  mais  vous  favez  coname  on  fe  confole. 


A    LA    DUNCIADE,         271 

OBSERVATIONS 

Sur    la    Lettre  précédente. 

V^Uoique  le  fentiment  de  M.  de  la  Harpe , 
en  faveur  de  la  Dunciade ,  mérite ,  par  lui- 
même  ,  une  attention  particulière ,  nous  ne 
voulons  cependant  y  confidérer  que  la  ma- 
nière franche  &  précife  dont  il  y  rend  compte 
de  la  fenfation  que  ce  poëme  produifit,  dès  fon 
origine ,  fur  plufieurs  gens  de  goût ,  & ,  entre 
autres ,  fur  M.  le  Marquis  de  Ximenez. 

On  verra ,  par  les  pièces  fuivantes ,  combien 
ce  dernier  fut  allarmé  de  la  publicité  de  cette 
Lettre  ,  &  combien  la  crainte  de  déplaire  à 
une  certaine  claffe  d'Ecrivains  infpirait  alors 
d'inquiétude  à  ceux-mêmes ,  qui  liés  avec  l'au- 
teur par  la  conformité  de  leurs  fentimens ,  fem- 
blaient  avoir  le  plus  d'intérêt  à  époufer  fa  que- 
relle. On  fe  permettait  bien  de  l'encourager 
fecrettement ,  mais  fous  la  condition  tacite  de 
le  défavouer  au  befoin ,  &  avec  la  précaution 
de  ne  jamais  fe  fermer  le  retour  vers  le  parti 
dominant ,  li  des  raifons  de  prudence  venaient 
à  l'exiger. 
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Les  Anecdotes  qui  peuvent  fervir  à  cara£lé- 
fifer  un  fiecle,  font  toujours  précieufes  ;  &  peut- 
être  ne  trouverait -on  pas  ,  dans  Thiftoire  de 
nos  mœurs,  une  fîngularité  plus  piquante  que 
œx.  efprit  de  faftion  &  d'audace  qui  régnait , 
d^un  côté ,  parmi  quelques  gens  de  lettres  ,  & , 
de  l'autre,  cet  excès  de  pufiUanimité  à  peine 
croyable ,.  qui  retenait  dans  un  lâche  filence 
tous  ceux  que  la  caufe  commune  devait  natu- 
rellement foulever  contre  un  pareil  manège. 

Des  Ecrivains ,  qui  n'auraient  été  que  ridi- 
cules ,  s'ils  n'avaient  eu  l'art  de  perfuader  qu'ils 
étaient  redoutables ,  avaient  pris  fur  l'opinion 
un  empire  afTez  abfolu ,  pour  intimider  qui- 
conque ne  leur  facrifiait  pas  fa  liberté  de 
penfer. 

Convenus  de  s'appeller  entre  eux ,  par  une 
diftinélion  audacieufe  ,  la  haute  Littérature^ 
infenfiblement  ils  avaient  accoutumé  le  public 
à  l'infolence  de  cette  dénomination.  Ils  avaient, 
(î  l'on  ofe  le  dire ,  trouvé  le  fecret  de  faire  de 
la  réputation  une  efpece  de  monopole ,  &  de 
s'en  réferver  la  diftribution  exclufive ,  foit  à  la 
feveur  d'une  ligue  que  tout  Paris  a  vu  fe  for- 
mer, foit  par  leur  adreffe  à  fe  ménager  des 
créatures,  non-feulement  chez  quelques  per- 
fonnes  en  place,  mais  dans  les  Académies, 
dans  les    Cercles ,  parmi  les  Cenfeurs  ,  chez 

des 
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des  Libraires  même  ,  &  pour  ne  rien  laifler 
échapper  d^utile  à  leurs  vues  ,  chez  des  Co- 
médiens. 

A  couvert  des  ridicules  du  Théâtre,  au  moyen 
de  l'influence  prépondérante  qu'ils  s'étaient  ar- 
rogée fur  nos  Spectacles,  devenus  d'ailleurs  les 
maîtres  du  plus  grand  nombre  des  papiers  pu- 
blics, &  peu  contens  encore  de  la  violence 
qu'ils  exerçaient,  par  ce  manège,  fur  les  fuf- 
frages  de  la  nation ,  ils  avaient  tenté  d'étendre 
leur  empire  jufques  chez  l'Etranger,  en  s'em- 
parant  de  la  plupart  des  correfpondances.  Ils 
avaient  imaginé  de  recruter  les  provinces  d'une 
foule  de  petits  émiflaires  à  leurs  ordres,  dont 
ils  faifaient  ,  au  befoin  ,  des  inftituteurs  pour 
la  jeunefle ,  ou  qui ,  félon  leurs  talens ,  fe 
chargeaient  de  fondions  plus  délicates ,  &  réfer- 
vées  plus  particulièrement  encore  à  la  confiance. 

Un  homme  célèbre,  il  faut  l'avouer,  mais 
que  la  fupériorité  de  fon  génie  n'a  jamais  fu 
défendre  des  faiblefTes  communes  *  ) ,  féduic 
par  leurs  éternelles  adulations  ,  flatté  de  fe 
trouver  le  chef  d'une  grande  multitude ,  &  nç 
dédaignant  aucun  des  moyens  d'en  impofer  à 
la  renommée ,  avait  finguliérement  contribué  à 
donner  du  crédit  à  cetiebifarre  confédération. 


*)  M.  de  Vohaire. 
Tome  III. 
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II  avait  daigné  leur  prêter  l'appui  de  fa  confi- 
dératîon  perfonnelle ,  &  cacher ,  fous  des  té- 
moignages de  bienveillance  &  d'qftime  ,  le 
profond  mépris  qu'il  refTentait  pour  eux.  C'efl 
ainfi  qu'on  voit  des  Grands  admettre  à  leur 
familiarité  d'indignes  favoris ,  &  fe  prêter  à  des 
fervices  ^  dont ,  intérieurement ,  ils  ne  peu- 
vent fe  difpenfer  de  rougir. 

Mais  ,  aux  yeux  d'une  nation  éclairée ,  tous 
ces  preftiges  de  l'intrigue  ne  peuvent  opérer 
qu'une  illuflon  palTagerfe. 

C'eil  ù  la  fois  pour  achever  de  la  détruire , 
&  pour  nous  mettre  à  l'abri  de  tout  reproche 
d'exagération ,  que  nous  croyons  devoir  jufti- 
fier ,  du  moins  par  un  exemple ,  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire  de  l'état  a6hiel ,  ou  plu- 
tôt de  l'anarchie  de  notre  littérature.  Le  public 
Re  verra  pas  fans  quelque  furprife,  non-feu- 
lement un  homme  de  lettres ,  mais  un  homme 
d'un  nom  diftingué  ,  forcé  de  combattre  fa 
propre  opinion  par  la  crainte  de  s'expofer  au 
reflentiment  de  quelques  écrivains  qu'il  a  la 
feibleffe  de  redouter  :  pufîllanimité  finguliere , 
qui  ne  lui  permet  pas  de  fentir  que  le  danger 
n'exifte  que  dans  fon  imagination,  &  que  la 
frayeur,  dont  il  ne  fait  pas  fe  défendre,  eftle 
feul  moyen  de  donner  à  ce  fantôme  quelque 
apparence  de  réalité. 
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ni,  I  I       »     ■  .|  .     .1     »■  Il  ■■■ 

PREMIERE    LETTRE 

DE    M.    LE    MARQUIS 

DE      XIMENEZ 

A    V  A  U  T  E  U  R     *  ). 

V-/N  vient  de  m'afTurer  ,  Monfieur,  que  la 
Dunciade  était  imprimée  aufîî  bien  que  la 
Comédie  du  Satyrique ,  ou  de  VHomme  Dan." 
gereux.  Je  vous  ferai  très-obligé  de  me  faire 
favoir  ou  je  pourrais  les  trouver. . .  Je  vais  lire 
avec  bien  de  l'empreifement  ce  que  j'ai  écouté 
avec  tant  de  plaifir,  &c, 

Paris,  ce  jeudi  13  Juin  1771. 


*)  On  ne  tranfcrit  de  ces  lettres  que  ce  qui  peut 
avoir  du  rapport  à  l'objet  qu'on  s'eft  propofé>  On  n'au- 
rait pas  même  fongé  à  les  rendre  publiques ,  fi  M.  Je 
Marquis  de  Ximenez  n'eut  pas  fait  inférer  dans  le  Mer- 
cure de  France ,  à  leur  occafion  ,  une  lettre  que  nous 
nous  garderons  bien  d'oublier. 


S  % 
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SECONDE     LETTRE 

D  U    M  Ê  M  E. 

J  E  viens  de  lire  avec  le  plus  grand  étonnc- 
ment  la  lettre  que  M.  de  la  Harpe  vous  écri- 
vait en  17^4  ,  &  où  il  me  cite ,  fi  ce  n'eft  infi- 
dèlement ,  du  moins  très-imprudemment.  Voù^ 
pouviez,  Monfieur,  faire  imprimer  cette  lettre 

iàns  que  mon  nom  y  fût  mêlé En  vérité  , 

vous  m'affligez  beaucoup,  &  je  ne  fais  com- 
aiient  réparer  la  faute  de  M.  de  la  Harpe... 
J'ai  pu  trouver  vos  vers  purs  ,  correéis  ,  élé- 
gans ,  dignes  enfin  de  Eoileau  ;  mais  il  eff 
impoifible  que  je  fois  enchanté  des  jugemens 
que  vous  portez  fur.  des  hommes  que  j'ai- 
me ,  que  j'eftime  ,  &  avec  lefquels  j'ai  vécu 
ïongtems ,  tels  que  Meffieurs  Diderot  ^  &e» 

Dimanche  i6.  Juin, 


5*>    ffN 
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TROISIEME     LETTRE 

DU     MÊME. 

3  Ugez  vous-même  de  ùiti^  froid, 

Monfieur ,  combien  il  eft  fâcheux  pour  moi 
3e  me  voir  mêlé  dans  une  querelle  où  je  n'ai 
ique  faire.  M.  de  la  Harpe  me  force  à  y  jouer 
ce  rôle ,  car  vous  coimaifTez  trop  bien  les 
hommes  pour  ne  pas  deviner  quel  effet  mon 
approbation  ,  toute  mince  qu'elle  eft  réelle- 
ment, fera  fur  les  écrivains  que  vous  humi- 
liez. Tous  fc  réuniront  contre  moi.  Ils  me  re- 
procheront que  je  n'ai  pas  le  droit  d'être  fi 
difficile ,  &  que  je  ne  vous  ai  loué  qxi'âfin  de 
n'être  pas  placé  moi-même  au-defTous  d'eux. 
Vous  armez  contre  moi  la  plume  de  tous  ceux 
qui  ont  à  fe  plaindre  de  la  vôtre.  Je  ne  pou- 
vais pas  deviner  en  quels  termes  il  avait  plu 
à  M. de  la  Harpe  de  me  faire  parler...  Mais 
ce  qui  eft  fait  eft  fait.  Ne  nous  occupons  que 
du  remède.  J'aurai  l'honneur  de  vous  faire 
part  d'un  moyen  que  j'imagine ,  &  j'ai  celui 
d'être  avec  autant  de  reconnaiflance  que  d'at- 
tachement ,  Monfieur  ,  votre  &c. 

S3 
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QUATRIEME    LETTRE 

D  If    MÊME. 
Ce  mercredi  foir  %S  Juirii, 

, Je  vous  envoyé,  Mon{îeur,ce  que 

je  me  propofais  de  faire  inférer  dans  le  Mer- 
cure qui  va  paraître  ;  mais  le  Cenfeur  ou  Je 
I^ibraire  n'ont  pas  voulu  imprimer  cette  lettre 
que  j'écrivais  à  M.  de  la  Harpe ,  &  dont  voici 
le  premier  brouillon.  J'ai  été  obligé  de  faire 
ordonner  par  M.  de  S*** ,  qu'on  y  inférât  du 
moins  un  extrait  de  cette  même  lettre,  &  je 
fuis  ravi  que  vous  ne  défapprouviez  pas  cette 
conduite.  Vous  favez  que  je  n'afpire  plus  qu'au 
repos  &  à  l'obfcurité,  &c. 


S% 
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^ ' 

COPIE 

DE    LA    LETTRE 
A    M.    DE    LA    HARPE, 

Que  M,  le  Marquis  de  Ximenei^  voulait  i^iâoti 
imprimât  dans  le  Mercure, 

J  E  me  trouve  cité  ,  Monfieur  ,  je  ne  fais 
pourquoi ,  dans  une  lettre  que  vous  écrivîtes , 
en  1764,  à  M.  PalifTot,  qui  vient  de  la  publier. 
Voici  vos  propres  paroles.  „  Je  l'ai  fait  lire 
„  (  la  Dunciade  )  à  plufieurs  gens  de  lettres, 
„  à  M.  le  Marquis  de  Ximenez ,  entre  autres , 
„  qui  n'eft  pas  des  plus  aifés ,  &  qui  en  eft 
„  enchanté,  ce  terme  n'eft  pas  trop  fort.  „ 

Il  importe  peu  ,  fans  doute  au  public  de 
favoir  fi  je  fuis  des  plus  aifés  ou  des  plus  dif- 
ficiles ,  &  fi  la  Dunciade  m'enchante  ou  non. 
Nous  favons  tous  deux  que  penfer  du  ftyle , 
mais  il  s'agit  ici  du  fond ,  &  non  de  la  forme. 
Je  me  rappelle  très-bien  d'avoir  entendu  avec 
plaifir  ces  vers  que  vous  me  lûtes  ,  &  qui  ne 
font  plus  dans  la  nouvelle  édition  deja  Dunciade  ; 

S4 
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En  France  encore  il  eft  plus  d'un  iMécene; 
Et  nous  voyons  l'équitable  public 
Malgré  Fréron,  applaudir  à  Warwick. 

Vous  favez  quel  intérêt  je  prenais  à  cette 
Tragédie,  &:  combien  Ton  Auteur  me  fera  tou- 
jours cher.  Aufîî  je  fuis  loin  de  défavouer  les 
éloges,  qui  font  dus  à  î'efprit  &  au  fmgulier 
talent  de  M.  Paliifot.  J'applaudis  même  à  fa 
facilité  de  faire  des  vers  qui  deviennent  pro- 
verbes en  naijfant;  mais  je  dois  à  moi-même, 
&  peut-être  à  l'honneur  des  Lettres ,  aujour- 
d'hui trop  négligé,  de  déclarer  que  je  n'ai  en- 
tendu, ni  n'entends  approuver  aucun  des  juge- 
mens  portés  ,  foit  en  bien  foit  en  mal,  par 
l'auteur  de  la  Dunciade  >  fur  aucun  auteur  vivant  ; 
que  la  Satyre  ne  peut  être  utile ,  &  que  Boileau 
même  eft  inexcufable  d'avoir  défblé  Calîàigne, 
Cctin,  &c. 

A  Paris\,  ce  i^  Juin  lyjz. 
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RÉPONSE 

DE    HAUTEUR 

A      L   A 

LETTRE    PRÉCÉDENTE. 

J  E  commence  par  vous  dire ,  Monfieiir  le  Maï*- 
quis ,  que  loin  d'avoir  à  me  plaindre  de  la  Let- 
tre dont  vous  me  faites  l'honneur  de  m'adrefler 
le  modèle ,  je  ne  vous  en  devrais  que  des  re- 
mercimens,  fi  les  auteurs  du  Mercure  avaient 
l'attention  de  ne  la  point  dénaturer.  *)  Mais  la 

*)  Ceft ,  comme  on  le  verra  ,  ce  que  les  Auteurs  du 
Mercure  ne  manquèrent  pas  de  faire.  Le  Public  fait 
affez  que  ce  Journal  eft  un  de  ceux  dont  la  Confédé- 
ration philofophique  a  eu  le  plue  de  foin  de  s'emparer. 
Auffi  le  nom  de  M.  PalifTot  ne  s'y  trouve-t-il  jamais , 
&,  par  une  diftin6lion  dont  il  s'honore,  on  n'y  a  pas 
même  annoncé  le  titre  de  fa  Comédie  des  Courtifannes, 
quoique  l'objet  de  l'inftitution  de  ce  Journal,  &  fa  prin- 
cipale utilité  foit  précifément  d'annoncer ,  fans  excep- 
tion, tous  les  ouvrages  nouveaux,  &  d'indiquer  les  Li- 
braires qui  les  débitent.  Heureufement  la  réputation  du 
Mercure  eft  toujours  demeurée  au  niveau  où  la  Bruyère 
l'avait  fixée  :  immédiatement  au-dejpxus  de  rien. 
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croyez-vous  bien  capable  de  rous  procurer  le 
repos  que  vous  femblez  defirer,  &  vous-mê- 
me, Monfieur,  auriez-vous  lieu  d'en  erre  xxhs- 
content  ?  C'eft  ce  que  je  vais  me  permettre 
d'examiner  un   moment  avec  vous. 

Je  prends  d'abord  la  liberté  de  demander  à 
M.  le  Marquis  de  Ximenez ,  s'il  s'eft  bien  con- 
fuite  avant  que  de  fe  réfoudre  à  appuyer  de 
fon  nom  un  paradoxe  tel  que  celui  qui  termine 
fa  Lettre.  »  La  Satyre  ne  peut  être  utile ,  ù  Bol- 
Uau-même  ejî  inexcufable  ,  &c. 

Vous  voulez ,  Monfieur ,  ne  pas  prendre  de 
parti,  mais  eft-il  bien  vrai  que  vous  n'en  pre- 
nez aucun  en  attaquant  la  mémoire  de  Boileau  > 
Regardez-vous  comme  un  moyen  bien  sûr  de 
conferver  la  paix  avec  tout  le  monde ,  que  de 
vous  déclarer  contre  un  Poète  à  qui  le  bon  goût 
donnera  toujours  des  vengeurs,  &  qui  vous  a 
répondu  d'avance  par  ces  beaux  vers  : 

La  Satyre  en  leçons ,  en  nouveautés  fertile , 

Sait  feule  aflaifonner  le  plaifant  &  l'utile , 

Et  d'un  vers  qu'elle  épure  aux  rayons  du  bon  fens. 

Détromper  les  efprits  des  erreurs  de  leur  tems. 

Elle  feule ,  bravant  la  haine  &  l'injuftice  , 

Va  jufques  lous  le  dais,  faire  pâlir  le  vice, 

Et  fou  vent,  fans  rien  craindre  ,à  l'aide  d'un  bon  mot, 

.Va  venger  la  raifon  des  attentats  d'un  fot. 

Et  félon  vous ,  Monfieur ,  cette  Satyre  que  Mo- 
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îiere  a  portée  encore  beaucoup  plus   loin  que 
Boileau ,  ne  ferait  utile  à  rien  t 

J'ai  l'honneur  de  vous  répéter  encore  que, 
pour  ce  qui  me  regarde ,  je  n'aurais  pas  le  plus 
léger  fujet  de  me  plaindre  de  votre  Lettre  ;  mais 
je  vous  prie  de  confidérer  que  vous  m'apprenez 
vous-même  que  les  auteurs  du  Mercure  n'ont 
pas  voulu  l'adopter  telle  qu'elle  eft  ,  &  qu'il 
vous  a  fallu  des  ordres  pour  obtenir  qu'elle  fût 
inférée ,  par  extrait ,  dans  leur  Journal.  On  ne 
manquera  pas,  Monfleur,  de  fupprimer  tout 
ce  que  vous  difiez  d'honnête  pour  moi ,  &  Ton 
ne  retiendra  que  ce  qui  eft  amer  contre  le  genre 
fatyrique.  On  vous  fera  donc  prendre  un  parti 
malgré  vous  ;  &  le  moyen  que  je  puifle  alors 
garder  le  filence  !  Comme  ce  ne  fera  plus  votre 
Lettre  qui  paraîtra  véritablement  dans  le  Mer- 
cure, mais  un  extrait  infidèle,  je  ferai  forcé 
d'appeller  de  cet  extrait  à  vous-même. 

Vous  croyez ,  Monfieur ,  prendre  le  parti  le 
plus  sûr ,  en  vous  rangeant  de  celui  qui  paraît 
le  plus  fort.  Mais  ne  commencez-vous  pas  à 
remarquer  qu'enfin  les  vrais  gens  de  Lettres  > 
les  efprits  fages ,  &  l'adminiftration  elle-même, 
fe  font  indignés  de  cette  confédération  étrange 
de  quelques  Ecrivains  qui  ne  tendaient  qu'à  la 
tyrannie ,  en  ufurpant  les  dehors  de  la  toléran- 
ce ?  Vous  me  croyez  feul ,  &  mon  courage  vous 
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étonne;  mais  détrompez-vous,  Monfieur.II  faut 
bien  que  j'aie  quelques  amis ,  puifque  la  Dun- 
ciade  vient  de  paraître ,  &  qu'elle  n'eft  plus 
perfécutée.  J'ai  du  moins  pour  moi  le  cri  de 
tous  ceux  qui  réclament  contre  l'oppreflion  » 
&  qui  ont  été  révoltés  de  voir  que ,  même  fur 
de  fmiples  objets  de  littérature,  on  voulait  at- 
tenter à  la  liberté  publique. 

Qu'arrivera-t'il ,  Monfieur ,  de  votre  lettre  à 
M.  de  la  Harpe?  De  deux  chofes  l'une.  S'il 
avoue  fans  détour  la  lettre  que  j'ai  rendu  pu- 
blique ,  il  aura  lieu  de  craindre ,  comme  vous , 
que  fa  tranquillité  ne  foit  compromife.  S'il  avait 
la  mal-adrefTe  de  la  défavouer,  il  me  forcerait 
à  des  explications  que  les  inégalités  de  fa  con- 
duire à  mon  égard  juftifieraient  affez  ;  mais 
que  jufqu'à  préfent  j'ai  cru  devoir  renfermer  en 
moi-même ,  par  le  fouvenir  de  l'eftime  que  fes 
premiers  elTais  m'avaient  infpirée.  Vous  voyez , 
Monfieur ,  que  tout  cela  ferait  bien  loin  du  re- 
pos que  vous  defîrez  ,  &  de  l'obfcurité  qiH 
vous  femble  fi  douce.  Je  peux  me  tromper, 
mais  je  crois  que  pour  vivre  en  paix  ,  c'eft  un 
très-mauvais  parti  que  de  vouloir  ménager  tout 
le  monde.  Je  crois  que  ce  fyftême  de  neutra- 
lité fuppofe  une  abfence  de  caraétere  fnjette  \ 
beaucoup  d'inconvéniens  ,  foit  en  politique, 
foit  en  littérature.    C'eft  l'efprit  de  la  loi  de 
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Splon ,  qui  ne  voulait  pas  que  ,  dans  les  trou- 
bles civils ,  il  fût  permis  à  aucun  citoyen  de 
demeurer  neutre. 

Il  réfulte,  Monfieur,  de  ma  trop  longue  ré- 
ponfe ,  que  je  m'engage  au  filence  le  plus  ab- 
folu  ,  fî  la  lettre  inférée  dans  le  Mercure  fe 
trouve  conforme  au  modèle  que  vous  me  faites 
l'honneur  de  m'envoyer  ;  mais  je  ne  vous  in- 
vire pas  moins ,  au  nom  de  la  gloire ,  à  fup- 
primer  ce  que  vous  dites  de  Boileau,  &  du 
genre  Satyrique.  Contentez-vous  de  déclarer  que 
vous  n'approuvez  ,  foit  en  bien  foit  en  mal , 
aucun  des  jugemens  que  j'ai  portés  fur  les  au- 
teurs vivans.  /e  penfe  que  c'en  eft  bien  alTez, 
&  qu'ils  ne  font  pas  en  droit  d'exiger  de  vous 
plus  de  ménagemens. 

Mais  fi  les  Rédafteurs  du  Mercure  fe  permet  ] 
tent ,  comme  je  le  foupçonne,  d'altérer  les  ex- 
prcfîîons  &  l'efprit  de  votre  lettre  ,  vous  ne 
me  faurez  pas  mauvais  gré  de  me  fervir  con- 
tre eux  de  tous  mes  avantages. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c. 
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REPONSE 

DE    M.    LE    MARQUIS 
D^E       X    I    M    E    N    E    Z. 

Ce  famcdl  z^  Juin ,  à  j  heures  du  foir, 

J_j  N  recevant  votre  lettre ,  Monfieur  »  j'ai  pafTé 
chez  M.  la  Combe  que  je  n'ai  point  trouvé. 
J'ai  pafTc  chez  l'imprimeur  du  Mercure  (  M. 
Lambert)  qui  m'a  dit  que  j'arrivais  trop  tard, 
&  que  le  Mercure  était  chez  les  relieurs. 

Vous  voyez ,  Monfieur,  que  ce  n'eft  point  ma 
faute ,  &  que  j'avais  bonne  envie  de  vous  com- 
plaire, d'autant  plus  que  les  termes  que  vous 
voulez  fubftituer  à  ceux  que  j'ai  employés, 
me  paraifTent  remplir  également  mon  feu! 
objet,  qui  efl:  de  ne  point  grolTir  le  nombre 
de  mes  ennemis  en  paxaifTant  approuver  vos 
jugemens. 

Ce  que  je  ne  puis  comprendre ,  c'eft  la  cha- 
leur avec  laquelle  vous  prenez  le  parti  de  Boi- 
leau  &  de  Molière,  comme  fi  ce  que  je  penfc 
fur  la  Satyre ,  d'après  l'opinion  des  plus  grands 
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nioraliftes ,  *  )  pouvait  détruire  la  réputation  de 
ces  illuftres  morts.  Comment  ,  avec  autant 
d'efprit,  avez-vous  pu  confondre  un  moment 
la  caufe  des  mœurs  avec  celle  du  génie  ?  Si 
Moîiere  eft  le  premier  des  poètes  Comiques, 
ce  n'eft  pas  chez  des  peuples  chrétiens  ,  qu'il 
a  pu  pafTer  pour  le  plus  vertueux  des  hommes. 
J'efpere,  Monfieur,  que  cette  explication 
vous  fuffira^  &  que  vous  ne  me  tirerez  point 
de  robfcurité  oii  je  me  fuis  condamné  depuis 
plus  de  quinze  ans. 

J*ai  l'honneur  d'être  ,  Sec. 


*)  Il  faut  en  excepter  du  moins  le  célèbre  Arnauld, 
qui  n'était  pas  fufpeft  de  favorifer  la  morale  relâchée, 
&  de  qui  pourtant  Boileau  a  dit: 

Amauld ,  îc  grand  Arnauld  fit  mon  apologie. 


^^ 
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LETTRE 

Inférée  par  les  Auteurs  du  Mercure ,  fous  le 
nom  de  M.  le  Marquis  de  Ximene^y  dans 
le  premier  Volume  de   Juillet  zyjz, 

3  E  me  trouve  cité  ,  Monfieur ,  je  ne  fais  pour- 
quoi, dans  une  lettre  écrite  à  M.  Paliflbt,  qui 
vient  de   la    publier. 

ï>  Je  l'ai  fait  lire  (dit  l'écrivain  en  parlant 
»  de  la  Dunciade  )  à  plusieurs  gçns  de  Lettres , 
»  à  M.  le  Marquis  de  Ximenez,  entre  autres^ 
»  qui  n'eft  pas  des  plus  aifés ,  &  qui  en  eft 
»  enchanté  :  ce  terme  n'eft  pas  trop  fort. 

Il  importe  peu  au  public  de  favoir  fi  la  Dun- 
ciade m'enchante  ou  m'ennuie  ;  mais  il  m'im- 
porte que  -plufieurs  Ecrivains  que  j'honore  & 
que  j'aime,  fâchent  que  je  fuis  loin  d'applau- 
dir aux  traits  malins  dont  on  a  voulu  les  per- 
cer, que  je  n'ai  prétendu,  approuver  aucun  des 
jugemens  portés  par  M.  Paliflbt ,  &  que  Boi-r 
leau  même  me  paraît  inexcufable  d'avoir  dé- 
folé  des  Ecrivains  qui  ne  l'avaient  point  ofFenfé. 

Nous  ne  nous  permettons  aucune  réflexion  fur  ces 
lettres ,  qui  s'expliquent  affez  d'elles-mêmes. 

ÉPIGRAMME 
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ÉPIGRAMME 

ADRESSÉE   A   L'AUTEUR 

PAR    M.     DE     LA     M**.     C***. 

V^  De  tes  ennemis  aveuglement  heureux  ! 
Pour  avoir  peint  les  Sots,  on  t'exile  loin  d'eux. 

Une  haine  plus  éclairée 
De  leurs  cercles  nombreux  t'aurait  ouvert  l'entrée, 
De  leurs  bruyans  efTaims  t'aurait  environné , 
Et  pour  mieux  affliger  ton  attique  génie, 

Près  de  Trublet  t'aurait  donné 

Un  fauteuil  à  l'Académie. 


Tome  lU. 
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VERS 

ADRESSÉS    AU    MEME. 

XVEndcz-nous  à  la  fois  Ariflophane  &  Pope.  • 
De  Thalie  au  front  gai  la  Satyre  eft  la  Sœur  : 
Que  toutes  deux  en  vous  trouvent  leur  défenfeur. 
Le  Chantre  du  Lutrin,  l'auteur  du  Mifantrope, 
S'applaudiront  enfin  d'avoir  un  fuccefTeur. 
Faites  trembler  comme  eux ,  les  Cotins  &  leurs 

Que  Wafp  à  votre  afpeâ  recule  épouvanté. 
Les  avortons  nombreux  de  la  Stupidité 
Fatiguent  l'Hélicon  de  leurs  clameurs  abjeftes  : 
Eternifez  leur  honte ,  &  pour  tout  dire  enfin , 
Armé  de  l'inftrument  que  fabriqua  Merlin , 
Soyez  le  Réaumur  de  ces  nouveaux  infedies. 


^ 
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AUTRES    VERS 

yl  U    M  Ê  ME. 

C5  Ous  le  tranchant  de  la  Satyre , 
Horace ,  dans  fon  tems ,  fit  expirer  les  Sots. 
Mécène  à  leurs  dépens  riait  de  fes  bons  mots , 

Car  alors  on  aimait  à  rire. 
Mais  fon  ami  fouvent  aux  jardins  de  Tibur , 
Allait  fe  délafTer  dans  un  repos  obfcur. 
O  vous ,  de  ce  grand  homme  imitateur  fidèle  , 
Des  Mévius  Francis  vous  rabailTez  l'orgueil  : 
Et  loin  de  cette  foule ,  à  Minerve  rebelle , 

Pour  fuivre  en  tout  votre  modèle , 
Vous  retrouvez  Tibur  aux  bofquetç  d'Argenteuil. 


T  2 
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É  P  I  T  R  E 

ji  U    MÊME. 

Toi,  dont  les  crayons  (î  vrais 
Ont   repréfenté  tous  les  traits 
Des  Philofophes  de  notre  âge  ; 
A  toi  dont  les  joyeux  écrits 
Ont  repoufTé  le  vain  outrage 
De  nos  modernes  Scudéris; 
A  toi  l'émule  de  Molière , 
Et  le  juge  de  nos  chanfons, 
S'adreflent  les  frivoles  fons 
De  cette  Epitre  familière , 
Qui  ferait  moins  irréguîiere 
Si  je  fuivais  mieux  tes  leçons. 

Mais  il  faut  réferver  la  lime 
Pour  les  grandes  produâions. 
Calliope  &  fes  fiâions 
Demandent  un  pinceau  fublime. 
Euterpe  brille  à  moins  de  frais. 
On  peut  fe  jouer  de  la  rime 
Dans  une  Epitre  fans  apprêts; 
Tous  nos  maîtres  en  cette  efcrimc. 
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Chapelle,  &  tant  d'autres  après. 

Ont  pris  des  licences  exprès 

Dont  on  ne  leur  fît  point  un  crime. 

Ainfi  ma  mufe  en  liberté 
Se  livre  à  l'eflbr  de  fa  verve. 
Le  Chantre  du  Palais  du  T* 
Sans  doute  m'aurait  bien  prêté 
Son  âpre  &  cruelle  Minerve  ; 
Mais  qu'à  lui  feul  elle  réferve 
La  froide  régularité 
De  fa  pénible  aridité. 
Et  l'ennui  dont  Dieu  nous  préferve  ! 

Pour  moi,  loin  du  Sacré  Vallon, 
Dans  cet  afyle  folitaire  ** 
Prenant  un  faible  violon.. 
Je  ne  combats  qu'en  volontaire 


*)  Ces  vers  font  allufion  au  Poëme  de  la  Peinture, 

non  à  celui  de  M.  Vatelet,  oublié  depuis  longtems, 
mais  à  celui  de  M.  le  Miere ,  dont  on  parlait  beaucoup 
alors,  parce  qu'il  n'avait  pas  encore  paru.  II  efl  dit, 
dans  ce  Poëme  bifarre ,  que  le  génie  d'un  grand  Peintre 

Eclate  avec  fplendeur  dans  le  Palais  du  T. 

**)  Les  jardins  de  Trianon ,  où  cette  Epitre  fut  com- 
pofée. 

T3 
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Sous  les  étendarts  d'Apollon. 
> 

Tandis  que  mon  archet  détonne. 

Tu  vas  fous  tes  rians  berceaux 

Que  refpeâe  encore  l'automne, 

Comme  les  Popes ,  les  RoufTeaux , 

Implorer  le  fils  de  Latone  ; 

Leur  coloris  qui  nous  étonne 

Brille  fous  tes  heureux  pinceaux. 

Ah  !  fuis  cette  carrière  antique , 
Et  que  tes  chefs-d'œuvres  divins 
Prévalent  contre  la  critique 
Et  le  zèle  anti-poétique  * 
De  nos  modernes  écrivains. 

Brave  l'infidele  menace 
Et  le  courroux  de  nos  Cotins. 
Tous  ces  petits  Auteurs  mutins 


*)  Cette  manie  anti-poétique  qui  commence  à  fç 
produire  dans  notre  fiecle,  eft  véritablement  très-fin- 
guliere.  Je  ne  fais  comment  nos  Profateurs  enthoufia- 
ftes  ne  craignent  pas  qu'on  ne  leur  applique  la  fabler 
du  Renard  &  des  Raifins.  Un  de  nos  Philofophes  mo- 
dernes a  même  porté  fi  loin  le  délire  fur  cette  ma- 
tière ,  qu'il  çonfeille  férieufement  de  traduire  la  Hén- 
riade  en  profe.    Lifez  Le  Voyageur  Philofophe, 
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Veulent  envahir  le  Parnafle. 
Mais  fi  tu  viens  à  leur  montrer 
Du  goût  la  lumière  fatale, 
Au  fein  de  leur  fange  natale 
Nous  les  verrons  bientôt  rentrer. 

En  dépit  de  la  calomnie, 
Ofe  nous  peindre  les  travers 
De  tous  ces  pédans  fans  génie, 
Qui  fe  difent  dans  leur  manie 
Les  précepteurs  de  l'univers. 
Ils  prennent  le  nom  des  Socrates , 
Mais  c'eft  un  détour  afFeété , 
C'eft  un  pavillon  refpeâé 
Qui  fert  à  cacher  des  Pirates. 
Du  Parnafle  orgueilleux  fléaux , 
Ils  blafphement  ce  qu'ils  ignorent;  * 
Et  ce  fiecle  qu'ils  déshonorent 


*)  Un  autre  de  nos  Légiflateurs  à  la  mode  prétend 
qu'il  eft  abfurde  de  faire  parler  en  vers  les  Perfonna- 
ges  d'une  Comédie ,  parce  que  ces  Perfonnages  ne  font 
pas  cenfés  poètes ,  &  que  la  Comédie  doit  être  une  imi- 
tation des  mœurs  &  du  langage.  Nous  demanderions 
volontiers  à  l'Auteur  de  cette  décifion  pourquoi  il  a 
fait  dialoguer  en  Français  les  afteurs  d'une  Pièce  An- 
glaife  qu'il  vient  de  nous  donner ,  &  dont  la  Scène 
fe  paffe  à  Londres. 

t;4    , 
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Invoque  un  autre  Defpréaux. 

On  altère  dans  notre  France 
La  gaîté,  l'efprît  &  les  mœurs. 
Le  délire  de  nos  rimeurs  , 
Leur  fottife  &  leur  aflurance , 
Tant  d'écrivains  dont  l'ignorance 
Ofe  fe  mettre  fur  les  rangs. 
Les  Apôtres  intolérans 
De  la  moderne  tolérance  , 
Leurs  Philofbphiques  noirceurs, 
Tout  parmi  nous  aux  doftes  fœurs 
Ravit  leur  dernier-e  efpérance , 
Leurs  Autels ,  &  leurs  défenfeurs. 

Ainfi  les  Mufes  éplorées , 
Comme  autrefois ,  dans  ces  climats , 
Ne  fe  verront  plus  adorées. 
O  toi,  qui  toujours  les  aimas 
Crois-tu  que  ces  Nymphes  facrées 
A  la  fin  quittent  nos  contrées 
Pour  la  région  des  frimats  ! 

Si  la  renommée  eft  certaine , 
Apollon  s'enfuit  vers  Hambourg. 
C'eft  Copenhague  &  Peterfbourg 
Qui  font  les  rivales  d'Athene , 
Et  cherchant  un  deftin  plus  beau 
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Le  goût  va  porter  fon  flambeau 
Vers  les  fources  du  Boryfthene. 

Eh,  quoi!  ces  lauriers  toujours  verds. 
De  qui  la  Grèce  &  l'Italie 
Ont  à  la  France  enorgueillie 
Fourni  les   rejettons  divers 
Vont-ils  ,  au  bout  de  l'univers , 
;  Parer  de  leur  tige  affaiblie 
Une  contrée  enfevelie 
Sous  les  glaçons  des  noirs  hivers  ? 

Les  beaux  Arts,  ces  Dieux  que  j'implore. 
N'y  porteront  jamais  leurs  pas. 
Qu'Euclide  y  tienne  fon  compas, 
Anacréon  n'y  peut  éclore. 
Nul  Pétrarque  d'une  autre  Laure 
N'y  pourra  vanter  les  appas: 
Où  languifTent  Pomone  &  Flore 
Les  grâces  n'habiteront  pas. 

La  Poéfic  &  la  Peinture 
Veulent  de  plus  rians  féjours , 
Et  les  beaux  Arts  furent  toujours 
Voifms  de  la  belle  nature. 

Cet  enthoufiafme  ignoré 
De  la  profane  multitude , 
Que  ne  faurait  donner  l'étude 
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Et  qu'on  n'acquiert  point  à  fon  gré , 
Cette  fecrette  inquiétude 
Dont  un  poète  eft  dévoré, 
Ce  noble  inftind,  ce  feu  Sacré 
S'allume  dans  la  folitude. 

C'eft  à  l'ombrage  des  forêts, 
C'eft  au  fond  des  antres  fecrets, 
C'eft  parmi  les  bocages  frais. 
Que  le  vers  coule  plus  facile. 
Théocrite,  au  fein  des  vergers, 
Et  des  grottes  de  la  Sicile , 
Chantait  le  bonheur  des  bergers. 
Dans  les  campagnes  d'Italie, 
Virgile,  en  vers  mélodieux. 
Vantait  la  champêtre  Thalie ,  * 
Et  célébrait  le  fils  pieux 
De  la  DéefTe  d'Idalie. 
Horace,  au  bord  de  (es  ruifTeaux, 
Voyait  de  jeunes  arbrifTeaux 
Unir  leur  ombre  hofpitaliere.  ** 
Auteuil,  fous  ces  rians  berceaux. 
Reçut  fouvent  le  grand  Molière. 

*  )  Nec  erubult  fylvas  habitare  Thalia.  Virgile. 

**)     Q"^  pinus  ingens  albaque  populus 

Umbram  hofpitaUm  confmciare  amant,  &.C.  Horace. 
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C'était  encore  dans  Auteuil 
Que.Boileau  ranimant  fa  veine. 
Se  moquait  de  la  foule  vaine 
Des  Pradons  gravés  par  Nanteuil. 
I>ans  la  retraite  d'Argenteuil, 
Ami,  c'eft  ainfi  que  ta  mufe. 
Bernant  la  fottife  &  l'orgueil. 
Lorgnette  en  main ,  rit  &  s'amufe 
Des  Auteurs  gravés  par  Longueil.  * 

Que  tu  dois  aimer  cet  afyle  ! 
C'eft-là  que  tu  trouves  la  paix. 
Qui  loin  des  grands  toujours  s'exile. 
Phébus,  fous  ce  feuillage  épais, 
A  tes  vœux  devient  plus  docile. 

Ici  je  vois  le  Dieu  du  vin 
Prodiguer  le  luxe  divin 
De  fes  pampres  les  plus  fertiles  ; 
Là  Pomone  avant  les  hivers , 


*)  L'attention  de  nos  plus  minces  verfificateurs  à  fe 
procurer  des  éditions  embellies  par  les  mains  célèbres 
des  Cochins ,  des  Choflfard ,  des  le  Miere ,  &  des  Lon- 
gueil, nous  rappelle  ces  vers  naïfs  d'une  plaifanteric 
intitulée ,  le  Décalogue  du  goût  : 

De  ces  Meffieurs  n'achèteras 
Que  les  eftaropes  feulement. 
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Fait  mûrir  les  préfens  utiles 
Dont  tes  efpaliers  font  couverts. 

Ces  bords  rîans,  cette  terrafîe. 
Ces  Tilleuls  qui  touchent  les  cieux , 
Ce  Tivoli  délicieux 
Eft  bien  digne  d'un  autre  Horace. 
Quel  fpedacle  y  frappe  les  yeux  l 
Quel  eftj'horifon  fpacieux 
Que  fans  peine  ta  vue  embrafle! 

Dans  ces  lieux  qui  lui  font  founâs, 
La  liberté  ,  ta  Souveraine ,  * 
Raflèmble  fouvent  tes  amis, 
Et  ceux  que  leur  mérite  a  mis 
Au  rang  des  Dieux  de  THippocrene, 

Le  Brun**  ,  furtout ,  doit  y  venÎF , 
Lui,  par  qui  de  tous  fes  préceptes 
Phébus  nous  fait  refTouvenir , 
Et  <^ui  bernant  les  vers  ineptes , 
Ecrit  les  fiens  pour  Tavenir. 

♦)  Allufion  à  quelques  vers  qui  fe  trouvaient  dans 
ks  premières  éditions  de  la  Dunciade^ 

**  )  Auteur  de  plufieurs  ouvrages  pleins  dlmagîna- 
tion  &  de  la  plus  belle  Poéfie.  Voyez  fon  article  dans 
les  Mémoires  Littéraires  de  M.  Paliflbt. 
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Ami,  que  la  gloire  t'éveille. 
Malgré  îa  haine  &  fes  afTauts, 
De  ton  poëme  fur  les  fots 
Achevé  la  dofte  merveille. 
Pour  te  faire  mieux  oublier 
Qu'ils  ont  empoifonné  ta  vie. 
L'amitié ,  des  grâces  fuivie  , 
Oppofera  fon  bouclier 
Aux  traits  effrontés  de  l'envie. 

Envain  d'infidèles  clameurs 
Ont  défiguré  ton  image. 
Méprife  de  vaines  rumeurs  : 
A  tes  écrits,  comme  à  tes  mœurs, 
La  vérité  fait  rendre  hommage. 

Si  des  faux  finges  de  Platon 
La  Mufe  n'eft  qu'une  furie, 
Toujours  abbreuvée  &  nourrie 
Des  flots  impurs  du  Phlégéton , 
La  tienne,  fur  un  meilleur  ton, 
Plaifante,  &  jamais  n'injurie. 
Il  eft  plus  d'un  nouveau  Gacon  , 
Et  plus  d'un  moderne  Garafle  ;  * 

*)  Garafle  &  Gacon,  barbouilleurs  de  Libelles; 
l'un  en  profe ,  l'autre  en  vers.  Ils  ont  été  furpafles  dans 
notre  fiecle. 
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Mais  avec  le  fceptre  d'Horace 
Tu  dois  régner  fur  PHélicon. 

Parais ,  anéantis  de  grâce 
Ce  petit  peuple  admirateur , 
Qui  fottement  imitateur 
Ne  fait  que  ramper  fur  la  trace 
De  quelque  hardi  novateur.. 

Armé  du  fouet  de  la  cenfurc, 
Ofe  frapper  d'une  main  fure 
Tous  nos  barbouilleurs  de  Journaux; 
Profcris  ces  livrets  éphémères, 
Ces  Almanachs  *  où  les  d'Arnauds 
Sont  vantés  comme  des  Homeres, 
Flétris  ces  petits  Tribunaux 
Formés  de  pédans  en  cornettes. 
Et  d'imbécilles  étourneaux , 
Qui  vont  répétant  les  fornettes 
De  nos  plus  vils  originaux. 

Soumets  à  tes  verges  critiques 
Les  plats  Zoïles  de  BufFon , 
Et  les  feâateurs  fanatiques 


*)  Ceci  parait  une  allufion  à  l'Almanach  des  Mu- 
fes»  le  plus  dégoûtant  petit  Recueil  qui  ût  jamais  fouillé 
notre  Littérature* 
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Du  moderne  Opéra  Bouffon,  * 
Et  ces  parades  dramatiques 
Où  des  écrivains  aflbmmans 
Mettent,  au  lieu  des  fentimens. 
Et  des  paffions  trop  antiques. 
D'ingénieux  rafinemens , 
Des  fentences  énigmatiques , 
Des   enterremens  pathétiques. 
Des  tombeaux  &  des  oflemens.  *♦ 

N'épargne  pas ,  je  t'en  conjure, 
Ces  philofophes  foi-difant , 
Dont  l'efprit  doux  &  bienfaifant 


*  )  Les  Chanfons  de  cet  étrange  fpeftacle  ne  font 
plus  des  Chanfons.  Ce  font  de  petits  Traités  de  Morale 
où  la  Philofophie  fe  cache  fous  les  doubles  croches. 
On  y  trouve  de  belles  maximes  en  quatuor ,  &  des  le- 
çons d'humanité  fur  la  Clef  d'w. 

**  )  Les  têtes  de  mort ,  les  crânes ,  les  cercueils 
font  aujourd'hui  les  grandes  reffources  de  quelques  Ecri- 
vains dramatiques  du  genre  fombre.  Il  femble  qu'on 
ait  le  projet  de  tranfporter  le  ParnalTe  aux  Charniers^ 
ou  même  à  la  Grève.  On  prépare,  dit-on,  une  Tra- 
gédie dont  les  principaux  Perfonnages  font  des  Bou- 
^chers  :  Cela  eft  encore  bien  au-deflbus  des  Chartreux 
du  Comte  de  Cominges. 
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Prodigue  le  fiel  &  l'injure; 
Ces  efprits  forts ,  doftes  héros , 
Aux  préjugés  livrant  la  guerre 
Qui  refont  le  ciel  &  la  terre 
Comme  d'autres  Matthieux  Garos. 

Que  cette  carrière  infinie 
T'offrira  de  tableaux  divers  ! 
Que  notre  fiecle  a  de  travers 
Dignes  d'occuper  ton  génie! 
Venge  le  goût  trop  offenfé 
Du  ton  follement  emphatique 
Que  prend  tout  rimeur  infenfé 
Pour  réformer  la  Poétique.  *    - 
Venge-nous  des  petits  fuccès 
De  cet  orgueilleux  dramaturge. 
Qui  fur  le  Théâtre  français 
Se  croit  un  nouveau  thaumaturge. 
Que  par  toi  THélicon  fe  purge 
[Des  Cotins  qui  l'ont  avili; 


*  )  Ceft  un  ufage  établi  parmi  nos  Dramatiques  mo- 
dernes, de  donner  religieufement ,  à  la  tête  de  leurs 
Pièces,  une  longue  Préface,  dans  laquelle  ils  réfor- 
ment Ariftote,  Horace  &  Boileau,  du  ton  le  plus  ca- 
valier &  le  plus  lefte.  On  difait  autrefois  :  beau  comme 
le  Cid  ;  on  pourra  dire  dorénavant  :  impertinent  comme 
une  Préface, 

Que 
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Que  leur  nom  y  foit  aboli, 

Que  par-tout  on  fiffle  leurs  œuvres. 

Que  tes  rivaux  humiliés 

Demeurent  à  jamais  liés 

Des  nœuds  de  leurs  propres  couleuvres. 

Enfin  de  tous  nos  Charlatans 

"Paidant  à  tracer  le  délire  , 

PuifTe  Apollon  couvrir  ta  lyre 

Des  lauriers   les  plus  éclatans. 

AinJG  ma  Mufe  t'apprécie  , 
Aînfi ,  digne  amant  des  neuf  Sœurs  , 
A  tes  fameux  PrédécefTeurs 
Déjà  mon  tribut  t'afTocie. 
Va,  quoiqu'en  difc  Marmontel  , 
Quand  je  te  defire  immortel. 
Mes  vœux  font  une  Prophétie.  *  ) 


*)  Cette  Epitre  où  règne  un  ton  û  facile  ,  malgré 
la  richeflfe  &  l'exaftitude  des  rimes  ,  fut  adreflee  de 
Verfailles  à  l'Auteur  fur  la  fin  de  1769 ,  &  quelques 
mois  après  >  elle  fut  inférée  dans  le  Journal  Encyclo- 
pédique, mais  avec  beaucoup  de  lacunes. 

L'Auteur  reconnut  la  jeune  Mufe  qui  avait  voulu  fe 
dérober  à  fa  reconnaiflance  ;  &  voici  un  fragment  de 
fa  réponfe  que  nous  retrouvons  dans  les  papiers  qui 
nous  ont  fervi  pour  rédiger  cette  colleftion. 

»  Votre  Mufe  en    négligé    eft  très  -  aimable  ,    mot> 

Tome  IIL  V 


3o5       PIECES    RELATIVES 

„  Jeune  &  cher  ami.  Je  trouve  dans  votre  Epitre  des 
„  morceaux  charmans  ,  &  qui  méritent  que  vous  pre- 
„  niez  la  peine  de  la  perfectionner.  J'admire  cette  heu- 
„  reufe  facilité  ,  un  peu  trop  abondante  peut-être  ; 
„  mais,  à  votre  âge,  ce  fuperflu  eft  une  richefle  ,  dont 
5,  ie  ferais  jaloux,  fi ,  comme  l'a  dit  M.  de  Voltaire, 
5,  le    plaifir  permettait   de   l'être. 

„  Jamais  mon  hermitagc  ne  m'a  paru  auffi  agréa- 
„  ble  que  dans  la  iolie  defcription  que  vous  en 
„  faites i  &  c'eft  à  vous  que  Tivoli  devrait  apparte- 
5,  nir  puifque  vous  le  chantez  fi  bien  Dans  le  fond 
„  vous  favez  qu'il  n'eft  gueres  moins  a  vous  qu'à  moi- 
„  même.;  mais  vous  devenez  extrêmement  rare  ,  com- 
„  me  fi  vous  aviez  belbin  de  cette  elpece  de  co- 
•»  quetterie  pour  vous  faire  defirer.  Songez ,  mon  cher 
5,  Enchanteur  ,  que  votre  amitié  me  flatte  plus  que  tou- 
5,  tes  vos  louanges,  &  qu'au  lieu  de  remercîmens,  je 
„  ne  vous  aurais  adrefle  que  des  reproches ,  fi  vous  ne 
„  me  promettiez  d'expier  vos  torts  &  de  revenir  bien 
„  vite  à  ce  Tivoli  dont  vous  êtes  le  véritable  Horace. 
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SATYRE 

ADRESSÉE     AU   MÊME 

PAR     M.      CLEMENT. 


,.  .  Sunt  quos  genus  hoc  minime  juvat  ;  utpotè 

pliires 
Culpari  dignos,  Horat.  Sat.  IV.  L.  I. 

1^  On ,  de  tes  ennemis ,  les  cris  calomnieux , 
N'ont  pu ,  cher  Palissot,  te  noircir  à  mes  yeux. 
Je  me  ris  avec  toi  de  leur  vaine  colère. 
Tu  leur  déplairais  moins,  s'ils  avaient  fu  te  plaire  ; 
Si  cédant  au  grand  nombre ,  &  fuivant  leurs  travers, 
Ta  Mufe  au  mauvais  goût  eût  confacré  fes  vers. 

Qu'eft  devenu  ce  tems  qu'ont  vu  fleurir  nos 
Pères  ? 
Les  Auteurs  afTervis  à  des  règles  fëveres , 
Par  des  foins  alîidus  s'efforçaient  d'obtenir 
Moins  les  fuccès  du  jour,  que  ceux  de  l'avenir. 

Les  Grecs  &  les  Latins  ,que  nos  Auteurs  frivoles, 

V  2 
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Relèguent  aujourd'hui  dans  Pombre  des  Ecoles , 
Par  de  meilleurs  efprits  alors  accrédités , 
Etaient  lus  &  relus,  appris  &  médités. 

C'eft  chez  eux  qu'on  puifa  ce  vrai  qui  nous  en- 
chante , 
Cette  (implicite  fi  noble  &  fi  touchante. 
Dont  un  feul  trait  naïf,  pour  un  goût  délicat , 
Vaut  mieux  que  tout  l'efprit  du  précieux  Dorât.  . 

C'eft  par  eux  que  l'on  fut,  d'un  charme  inévi- 
table , 
Faire  aimer  la  fageffe ,  en  la  rendant  aimable. 
Loin  de  fc  préfenter  trifte  &  fans  agrément, 
Elle  égaya  fon  front  des  traits  de  l'enjoûmenr, 
Sous  de  rians  atours  cent  fois  plus  applaudie 
Que  dans  les  froids  fermons  de  l'Encyclopédie. 

C'eft  du  génie  antique  enfin  qu'étaient  remplis 
Ces  beaux  efprits  divers  en  tout  genre  accomplis, 
Qui  fous  un  Prince  ,  ami  de  leurs  favantes  veilles. 
Enfantaient  à  loifir  de  fublimes  merveilles. 

Aujourd'hui ,  Palissot  ,  l'on  peut  à  moins  de 
frais , 
Du  nom  de  bel  efprit  s'enorgueillir  en  paix. 

A  peine  de  l'enfance  achevant  la  carrière. 
Et  de  l'Ecole  encor  fecouant  la  pouftîere , 
On  a  rompu  le  frein  à  foi-même  livré, 
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Que  vuide  de  favoir,  d'amour-propre  enivré. 
Tourmenté  de  la  Rime ,  en  proie  à  fa  manie  , 
On  croit  fentir  en  foi  l'aiguillon  du  génie  ; 
On  penfe  qu'il  fuffit ,  fans  étude  &  fans  art , 
De  fuivre  un  vain  délire ,  &  d'écrire  au  hazard. 

Hé  !  Melïïeurs  les  rimeurs ,  quelle  eft  votre  folie? 
Quoi  parmi  tant  de  fots  dont  la  terre  eft  remplie , 
En  voit-on  comme  vous  d'un  fol  orgueil  épris , 
.S'exercer  dans  un  art  qu'ils  n'ont  jamais  appris  ? 

L'Elevé  de  Vanloo ,  plus  timide  &  plus  fage. 
Fait  du  (ien  à  loifir  l'utile  apprentiffage  ; 
Combien  dans  fes  dégoûts  ne  voit-il  pas  de  foi??, 
Ses  ftériles  crayons  fe  brifer  fous  fes  doigts , 
Avant  que  foutenu  d'une  longue  pratique , 
Il  défie  au  fallon  les  yeux  de  la  Critique  ! 

Le  métier  le  plus  vil  a  fa  difficulté. 
Jamais  le  Bateleur ,  à  la  Foire  exalté , 
S'il  n'en  a  pas  acquis  la  routine  aflîdue , 
Viendra-t-il  voltiger  fur  la  corde  tendue. 
Et  s'expofera-t-il ,  digne  projet  d'un  fou , 
Four  amufer  le  Peuple ,  à  fe  rompre  le  cou  > 

Et  vous  qui  parcourez  ces  routes  péritleufes 
Que  des  chûtes  fans  nombre  ont  rendu  (i  fameufes, 
Oii  de  rares  efprits ,  eh  de  plus  heureux  tems, 
N'ont  dû  quelques  fuccès  qu'à  des  efforts  conltans. 
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Si-tôt  qu'en  votre  tête  un  feu  trompeur  s'allume. 
Votre  main  fans  arrêt  va  fatiguer  la  plume  ; 
La  rime  a  beau  fe  plaindre  &  la  raifon  crier. 
Vos  vers  comme  un  déluge  inondent  le  papier. 

De-Ià  vient  que  Paris,  de  fes  prefles  avides. 
Voit  naître  en  un  feul  jour  plus  d'écrits  in/îpides. 
Que  l'Automne  fâcheux,  durant  fes  premiers  froids, 
Ne  fait  tomber  en  ras  de  feuilles  dans  les  bois; 
Ou  que  dans  nos  jardins ,  fur  les  préfens  de  Flore, 
On  ne  voit  au  Printems  de  chenilles  éclore. 

De-Ià  ce  trifte  amas  &  de  profe  &  de  vers , 
Le  rebut  du  Public  &  le  butin  à^s  vers  ; 
Ces  riens  étincelans  de  frivoles  Muettes, 
Et  fur-tout  enrichis  du  jargon  des  toilettes. 
Ou  l'Auteur  petit-maitre ,  en  babil  éminent , 
S'efforce  d'être  aimable ,  &  n'eft  qu'impertinent; 
Ces  torrens  paffagers  de  fugitives  pièces , 
Qui  des  Lefteurs  glacés  recherchant  les  careffes , 
D'un  burin  féduifant  empruntent  la  faveur, 
Et  fe  vendent  au  moins ,  à  l'aide  du  Graveur  ; 
Ces  recueils  venimeux  d'impiétés  morales , 
De  nos  Young  Français  les  Farces  fépulchrales  , 
Ces  Opéra  bouffons  non  lus,  quoiqu'imprimés , 
Ces  Poèmes  en  profe ,  &  ces  Difcours  rimes  ; 
Tous  ces  Livres  enfin  écrits  du  nouveau  ftyle, 
Oii  s'ofEre  à  chaque  mot  l'antithcfe  fubtile , 
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Ou  fans  règle  &  fans  frein  l'efprit  tient  lieu  de  tour, 
Oii  ne  fe  trouve  point  la  raifon  ni  le  goût  ; 
Mais  qu'enrevanche  on  Ioue,&dontla  lifte  obfcure. 
Toujours  avec  éloge  eft  infcrite  au  Mercure , 
Car  de  l'efprit  du  jour  tant  d'Auteurs  infpirés, 
S'ils  étaient  moins  mauvais ,  feraient  moins  ad- 
mirés. 

L'autre  fiecle  éclairé  par  des  Maîtres  habiles , 
Pour  juger  les  Ecrits  eut  des  yeux  difficiles. 
On  admira  Corneille  &  fon  efprit  divin  ; 
Mais  on  n'admira  point  fon  amour  pour  Lucain, . 
On  ne  s'attendait  pas  que  Quinaut  au  Parnalfe  , 
Près  de  Racine  un  jour  viendrait  prendre  fa  place, 
Ni  qu'enfin  l'Opéra  trouverait  des  Ledeurs. 

Le  bon  goût  fur  la  fcene  avait  des  Protedeurs. 
Le  Parterre  Français ,  l'oreille  encor  remplie 
Des  fons  harmonieux  de  Phèdre  &  d'Athalie, 
Ennemi  des  fots  vers ,  autant  que  des  Anglais , 
Eût  fifflé  fans  pitié  le  Maire  de  Calais. 

Sur  un  Théâtre  orné  des  ris  &  de  la  joie , 
Ou  la  raifon  pour  plaire  en  bons  mots  fe  déploie^ 
Eût-on  foufFert  un  fat ,  qui  d'un  ton  de  Rhéteur , 
A  côté  de  Molière  eût  prêché  l'Auditeur? 
Juftement  révolté  qu'un  goût  hétéroclite , 
Fit  larmoyer  Thalie  en  mauffade  Heraclite, 
Il  eût  affocié ,  par  un  même  deftin , 
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Le  Pcrc  dcfamUk  aux  Sermons  de  Cotin. 

Ce  n'efl:  pas  cependant  qu'un  ridicule  Ouvrage, 
Du  peuple  quelquefois  ne  furprit  le  fufFrage  ; 
La  brigue  ou  la  faveur,  qui  fans  choix  applaudit. 
Pouvait  pour  quelque  tems  mettre  un  Sot  en  crédit, 
Et  rival  de  Pradon ,  peut-être  que  le  Miere , 
Eût  balancé  Racine  &  féduit  Déshouliere. 
Mais  bientôt  la  Satyre  aux  yeux  fins  &  perçans 
S'armait  du  ridicule  &  vengeait  le  bon  fens , 
Dénonçait  au  public  Pradon  chargé  de  honte; 
D'un  fuccès  mal  acquis  lui  redemandait  compte , 
Et  fit  tant  que  fon  nom ,  la  fable  des  Le61:eurs , 
Semble  encore   une  injure  aux   plus   médians 
Auteurs, 

Ainfi  des  Sots  rimeurs  Pintrépide  adverfaire , 
Sans  que  rien  défarmât  fa  rigueur  néceffaire  , 
Du  faux  goût  dans  fa  fource  arrêtant  le  poifon, 
A  l'aide  des  bons  mots  fit  régner  la  raifon. 

Malheur  à  qui  prêtant  le  flanc  à  la  Satyre , 
Se  livra  fans  génie  à  la  fureur  d'écrire , 
Et  ne  comptant  poiu-  rien  la  honte  d'ennuyer , 
Mit  fon  impertinence  au  jour  fur  le  papier. 
Le  bien  ni  le  crédit ,  le  rang  ni  la  nailTance , 
Ni  le  reflentiment  armé  de  la  puiflance  , 
N'intimida  la  voix  de  ce  hardi  cenfeur , 
Du  bon  Goût  attaqué  courageux  défenfeur, 
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Aux  vertus ,  aux  talens  foigneux  de  rendre  hom- 
mage , 
Mais  ardent  ennemi  de  tout  méchant  Ouvrage, 
Qui  louant  &  blâmant  chaque  Auteur  par  fon  nom. 
Eût  berné  Marmontel  en  admirant  BufFon. 

Des  Poètes  flfflés  la  foule  mutinée , 
En  vain  de  toutes  parts  contre  lui  déchaînée , 
Pour  le  rendre  odieux  s'épuifait  en  clameurs  ; 
Vainement  le  faux  zèle  appuyant  leurs  rumeur^ , 
Criait  pieufement  que  ces  doftes   cenfures 
Font  à  la  charité  de  mortelles   blefTures. 
Ces  murmures  chagrins  à  peine  étaient  ouis. 
De  bons  mots  innocens  les  leéteurs  réjouis , 
"^^oyaient  avec  plaifir,  bien  loin  d'en  faire  un  crime. 
Le  nom  d'un  fade  Auteur  égayer  une  rime  ; 
Croyaient  que  fans  bleffer  l'honneur  de  fon  pro- 
chain , 
On  peut  trouver  mauvais  un  mauvais  Ecrivain  ; 
Que  s'il  n'eft  point  de  loi  qui  l'empêche  d'écrire. 
Tout  bon  Chrétien  qu'on  foit,  on  peut  du  moins 
s'en  rire. 

Ainfi  donc  des  Cotins  l'Hélicon    ut  purgé. 
Mais  ce  tems-là  n'eft  plus ,  &  tout  a  bien  changé. 
Maintenant ,  grâce  au  goût ,  à  l'humeur  pacifique» 
D'un  fiecle  plus  humain ,  nommé  philofophique, 
Chacun  comme  il  l'entend  raifonne  en  liberté , 
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Et  peut  extravaguer  en  toute  fureté. 
11  n'eft  point  de  grimaud  qui  ne  puiflè  à  fa  mode  » 
Réformer  la  raifon ,  prefcrife  un  nouveau  Codé, 
Et  fouvent  admiré ,  toujours  content  de  lui , 
Verfer  impunément  des  flots  d'encre  &  d'ennui. 

L'un  prétend  dans  le  monde  épris  dé  fon  beau 
ftile, 
En  traduifant  Brébœuf ,  faire  oublier  Virgile  ; 
D'un  fatras  emphatique  un  autre  enflant  fa  voix 
Vient  régenter  les  Grands ,  lesMiniflres ,  les  Rois, 
Et  dans  l'Académie  empefé  Pédagogue, 
Voit  malgré  d'Olivet  fon  faux  fublime  en  vogue. 

A  toute  impertinence  un  champ  libre  efi:  ouvert» 
La  licence  en  crédit  marche  à  front  découvert. 
Les  fruits  du  mauvais  goût  comme  lamoufTe  abon- 
dent; 
Les  fots  Auteurs  en  foule  en  tous  lieux  nous  inon- 
dent : 
Car  en  quel  temps  pour  eux  eut-on  plus  de  douceur? 
Si  contr'eux  par  hafard  il  s'élève  un  Cenfeur , 
Qui  joigne  le  bon  fens  au  fel  de  la  Satyre  , 
Quel  orage  fur  lui  fon  badinage  attire  ! 
Quels  cris  !  oii  fuira-t-il  ?  &  pour  mieux  effrayer 
Quiconque  à  leurs  dépens  oferait  s'égayer , 
Du  Critique  fameux ,  fi  craint  pendant  fa  vie , 
K'ont-ils  pas  à  l'envi  décrié  le  génie  ? 
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Pour  faire  le  procès  à  fa  malignité, 
Ils  réclament  les  loix,  la  paix,  l'humanité. 
Chez  un  peuple  poli ,  quel  trouble ,  quel  défordre , 
Si  fur  un  pauvre  Auteur  à  fon  aife  on  peut  mordre  ; 
Si  Légier  ou  Suard ,  pour  un  Livre  un  peu  plat. 
De  cent  fâcheux  brocards  doivent  fouffrir  l'éclat  ! 
Sur-tout  ils  font  crier  les  ombres  en  furie 
De  ces  triftes  Martyrs  de  la    Plaifanterie , 
Qui  bafoués ,  joués ,  hués  &  confondus , 
Sont  au  bruit  des  fîfflets  au  tombeau  defcendus. 
Du  feul  nom  de  Satyre  ainfi  chacun  s'irrite ,  - 
Et  la  craint  d'autant  plus  que  plus  il  la  mérite. 

Toutes  fois  ces  efprits  fi  bénins  pour  les  Sots , 
Contre  Dieu  fans  fcrupule  aiguifent  leurs  bonsi 

mots. 
Ces  difcrets  ennemis  d'innocentes  querelles 
Profcrivent  la  Satyre  &  fément  des  Libelles. 
Ton  nom ,  cher  Palissot  ,  eft  par  eux  dénigré  ; 
Mais  le  lourd  Baculard  nous  affomme  à  fon  gré  \ 
Et  confervant  en  paix  fon  impudente  audace , 
Poinfinet  à  leurs  yeux  lui-même  a  trouvé  grâce. 

Vois  donc  avec  dédain  contre  toi  s'ameuter 
Le  Peuple  des  rimeurs  facile  à  s'irriter. 
Tu  leur  dis  hautement  ce  qu'ils  craignent  d'en- 
tendre ; 
Tu  reprens  leurs  défauts  :  Tu  n'as  pas  dû  t'attendrc. 
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Dans  l'emploi  que  Molière  &  Boileau  t'ont  remïT, 
Que  Tennemi  àt^  Sots  pût  manquer  d'ennemis. 
Méprife  leurs  complots ,  leur^  fourdes  impoftures, 
La  Raifon  eft  pour  toi  ;  îaiflTe-îeur  les  injures. 
En  de  honteux  combats  ils  voudraient  t'engager  ; 
Mais  c'eft  au  ridicule  encore  à  t*en  venger. 
Avec  ce  même  efprit ,  cet  art  qui  fur  la  fcene , 
Dévoila  plaifamment  la  do6trine  peu  faine 
De  tous  ces  faux  Catons ,  moral  ides  fans  mœurs , 
Nous  prônant  la  vertu  qui  n'eft  pas  dans  leurs 

cœurs , 
Préfênte-nous  aufli  la  comique  peinture 
De  quelque  TrifTotin  tracé  d'après  nature, 
Et  que  de  loge  en  loge ,  au  parterre ,  au  foyer. 
On  fe  dife  en  riant  :  hé  !  c'eft  l'Abbé  Coyer. 
Ou  bien  enveloppant  une  critique  fine 
Sous  une  fî6tion  agréable  &  badine, 
Peins  la  Sottife  enfin ,  fortant  d'un  long  oubli , 
Sur  les  débris  du  Goût  fon  empire  établi. 
Peins-nous  tous  les  Héros  marchant  fous  fa  ban- 
nière ; 
L'un  au  Fils  naturel  immolant  tout  Molière  ; 
Cet  autre  deflinant  la  fcene  aux  Iroquois  ; 
Scdaine  de  bouffon  qu'il  fut  jadis  par  choix , 
Soudain,  fans  le  favoir  y  àevenu  Philofophe: 
Tant  d'autres  que  je  tais ,  Auteurs  de  même  étofîê. 
Dont  les  noms  rempliraient  Moréri  tout  entier. 
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Mais  aufîi  peu  connus  que  l'obfcur  Charpentier. 
Que  ta  vengeance  donc  honore  ton  génie. 
A  force  de  bons  mots  punis  la  calomnie , 
Et  que  te;  ennemis,  de  tes  vers  xiéfolés. 
Pour  prix  de  leurs  fureurs  foient  à  jamais  fîfflés. 

Pour  moi  qui  de  bonne  heure  éclairé  par  Horace, 
Du  vrai  goût  délaiffé  n'ai  point  perdu  la  trace. 
Qui  rempli  des  leçons  que  Defpréaux  m'apprit , 
Au  faux  efprit  du  fiecle  ai  fermé  mon  efprit; 
Je  veux  ainfi  que  toi ,  fans  craindre  leur  foctife , 
De  nos  trifles  Auteurs  me  rire  avec  franchife , 
Et  payer  par  un  vers  malignement  tourné , 
L'ennui  que  les  d'Arnaud  fouvent  m'auront  donné. 
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FRA G  MENT 

DE    L'AVANT-PROPOS 

ITunt  Édition  de  zyys^  dans  lequel  on  trouva 
un  Analyfc  très-exacte  du  Poème, 


Q 


Uelques  penonnes  qui  avaient  leurs 
raifons  pour  ne  pas  juger  la  Dunciade  avec 
beaucoup  de  faveur,  ont  afFeélé  d'en  parler 
comme  d'une  produâion  du  moment,  &  de 
répéter  ce  que  d'autres  perfonnes  jaloufes  avaient 
déjà  dit  de  la  Comédie  des  Philofophes.  Ce 
Poëme,  à  leur  avis,  n'eft  qu'un  Vaudeville.  Je 
me  garderai  bien  de  rappeller  le  fouvenir  du 
Lutrin ,  pour  leur  prouver  qu'entre  les  mains 
du  Génie ,  une  (impie  Anecdote  du  tems ,  la 
plus  frivole  du  monde  à  bien  des  égards,  eft 
devenue  le  fujet  d'un  des  plus  beaux  Ouvrages 
de  notre  Langue.  Mais  en  redoutant  toute  com- 
paraifon  avec  Boileau,  j'oferai  dire  qu'à  fon 
exemple ,  j'ai  tâché  de  créer  de  rien  (  car  je 
n'élevé  gueres  mes  Héros  au-defTus  du  Lutrin 
qu'il  a  chanté  )  j'ai  tâché ,  dis-je ,  avec  la  ma- 
tière en  apparence  la  plus  ingrate,  de  conftruire 
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un  édifice  régulier ,  &  de  donner  un  vrai  Poënie 
dont  Taâion  foit  une,  &  dont  les  événemens 
foient  difpofés  de  manière  à  former  un  enièm- 
ble  épique. 

J'ai  débuté ,  dans  mon  premier  Chant,  comme 
l'Auteur  du  Poëme  de  V Araucaria  i  ) ,  par  don- 
ner une  defcription  nécefTaire  du  Pays  donc 
j'annonçais  la  découverte.  Mais,  dès  ce  pre- 
mier Chant,  l'adion  commence.  On  voit  ac- 
courir les  troupes  de  la  Stupidité.  Un  grand 
deffein  eft  prêt  d'éclore,  &  il  fe  développe 
tout  entier  au  fécond  Chant,  par  la  harangue 
de  la  Déeffe.  Le  Général  eft  nommé  par  accla- 
mation. Il  ne  s'agit  plus  que  de  lui  donner  une 
armure  convenable  ,  &  la  Stupidité  fe  dépouille 
elle-même  de  la  fienne  ,  pour  l'en  revêtir  dans 
le  troifieme  Chant. 

Au  quatrième ,  le  Général  fidèle  aux  ufages 
des  tems  héroïques ,  dont  il  faut  toujours  fe 
rapprocher  en  Poéfie  ,  veut  intérelTer  les  Dieux 
au  fuccès  de  fbn  entreprife  par  une  magnifique 
hécatombe.  Le  Bûcher  s'allume ,  mais  la  flamme 
en  eft  repouftee  vers  la  Bibliothèque  de  la  Déefte. 
Elle  n'échappe  à  l'incendie  que  par  le  généreux 


1  )  Voyez  ,    dans    l'eflai    fur  la  poéfie   Epique  par 
M.  de  Volt&ire  ,  l'article  Don  Alonzo  d'ErcilJa, 

/ 
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devoiiment  du  Héros ,  qui  ne  balance    pas  a 
facrifier  ce  qu'il  a  de  plus  cher. 

Le  cinquième  Chant  fe  pafTe  en  fêtes.  C'eft 
une  variété  qui  foutient  l'attention  du  Leâeun. 
La  Stupidité ,  pour  témoigner  fa  reconnaiffance- 
à  fon  intrépide  Général ,  &  pour  infpirer  à  fes 
Combattans  un  nouveau  courage ,  imagine  de 
leur  donner  un  fouper  digne  de  leur  mérite,. 
Elle  fe  trouve ,  à  ce  fedin  ,  placée  vis-à-vis, 
du  Héros  qu'elle  aime ,  à-peu-près  comme  Di* 
don  vis-à-vis  d'Enée ,  au  fécond  Livre  de  l'E- 
néide. La  même  caufe  produit  un  même  effet  ;. 
&  le  fixieme  Chant  efl  confacré  aux  tendres 
amours  du  Général  &  de  fa  Souveraine  ,  félon 
l' ufage  éternellement  établi  d'amener  des  Amours 
dans  un  Poëme  Epique.. 

Cependant  les-  exploits  du  Héros  l'invitent 
à  un  doux  fommeil ,  &  par  une  nouvelle  fa- 
veur qu'il  n'a  que  trop  bien  méritée  ,  la  Déefle , 
au  feptieme  Chant  ^  lui  envoyé  un  Songe  ma- 
gique qui  lui  fait  voir  tous  les  triomphes  paf- 
Çés ,  préfens  &  avenir  de  fon  Amante. 

Dans  le  huitième  Chant,  les  Mufes  alarmées 
des  complots  de  la  Déeffe  ,  &  fur-tout  des 
menaces  du  Général  ,  dont  le  bruit  s'eft  fait 
entendre  jufqu'au  Parnaffe ,  implorent  les  bon- 
tés d'Apollon ,  qui  les  raffure ,  &  qui  ,  pour 
mieux  s'inftruire  des  projets  de  fon  ennemie  ^ 

prend 
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prend  la  réfolution  de  lui  députer,  fous  un 
titre  honorable,  un  Efpion  qu'on  nomme  Am* 
hajfadeur.  Cette  députation,  &  les  événements 
dont  elle  eft  fuivie,  infpirent  à  la  DéefTe  une 
conjfiance  plus  audacieufe.  Elle  fe  croit  déjà 
Souveraine  de  l'Hélicon,  &  donne  à  fes  Guer- 
riers le  lignai  du  départ. 

L'Armée,  au  neuvième  Chant,  eft  arrêtée 
par  un  Epifode  qui  prouve  combien  les  Dames 
font  mal  conformées  pour  la  guerre  &  pour 
les  durs  travaux  du  bel  efprit*  Enfin,  dans  le 
dixième  &  dernier  Chant,  les  troupes  de  la 
DéeflTe ,  &  fon  Général  lui-même ,  après  avoir 
fait  des  prodiges  de  valeur,  font  mis  en  fuite 
par  un  fifflet  ;  mais  c'cft  le  redoutable  fifflet 
du  goût ,  &  par  ce  dénoumerit  rapide  le  com- 
bat finit  à  l'avantage  des  Mufes. 

Telle  eft,  à  quelques  circonftances  près, 
toute  l'œconomie  du  Poëme ,  dont  le  fujet  efl 
le  Siège  du  ParnafTe  par  la  Sottife ,  &  dont 
l'aâioh  ne  faurait  être  plus  fimple  ,  quoique, 
dans  tous  les  Chants,  elle  foit  enrichie  d'un 
Merveilleux  qui  amené  une  foule  de  tableaux. 
Il  me  femble  que  tous  les  événemens  y  font 
enchaînés  l'un  à  l'autre  par  une  ordonnance 
affez  heureufe ,  &  que  d'ailleurs  (  ce  qui  eft  une 
des  principales  règles  de  l'Art  )  ils  naiffent  tous 
du  fonds  du   fujet.  Je  fais    que  beaucoup   de 

Tome   III  X 
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perfonnes  ne  voudront  pas  même  convenir  du 
plaifir  que  je  leur  aurai  donné  ,  &  que ,  prin- 
cipalement, parmi  le  grand  nombre  des  Gens 
de  Lettres ,  je  ne  dois  m'atcendre  qu'à  une  juf- 
tice  bien  tardive,  mais  il  faut  que  l'Auteur  de 
la  Dunciade  apprenne  à  fe  confoler  de  tout. 


[•2   .&>«;; 
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LETTRE 

DE     U  A  U  T  E  U  R 

s  U  R    L  A 
DUNCIADE     DE     POPE. 

JLJ  Epuis  que  j'ai  donné  ma  Duncîade ,  Mon- 
fieur ,  la  mode  s'eft  établie ,  chez  de  certaines 
gens ,  de  décrier  celle  de  Pope  ,  comme  on 
décriait  Ariftophane  ,  dans  le  tems  de  la  Co- 
médie des  Philofophes.  On  ne  fe  fait  aucun 
fcrupule  de  publier  ce  qu'on  ne  croit  pas. 
On  ofe  dire ,  par  exemple  ,  &  qui  plus  eft , 
imprimer  que  cet  homme  célèbre  fe  repentit 
d'avoir  fait  fon  Poëme ,  au  point  de  le  jet- 
ter  au  feu,  en  préfence  du  Doàïeur  Swift,  qui 
le  retira  promptement ,  &  qui  lui  rendit  le 
mauvais  office  de  le    conferver.  a  )  Ce  mou- 

<ï)  Voyez  ce  prétendu  fait  dans  le  grand  Voca- 
bulaire Français ,  d'où  il  paflera  ,  félon  Tufage ,  dans, 
d'autres  Dlâionnaires  ,  &  fe  perpétuera  ainfi  de 
compilation  en  compilation  ,  de  manière  à  devenir 
inconteftabic. 

X  2 
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vement  de  Pope ,  s'il  était  vrai ,  ne  prouverait 
rien  de  plus  contre  fa  Dunciade ,  que  ne  prou- 
vait au  défavantage  de  l'Enéide ,  l'ordre  porté 
contre  elle  par  le  Teftament  de  Virgile.  Mais 
ceux  qui  ont  imaginé  cette  ridicule  Anecdote, 
&  qui  la  confignent  dans  de  prétendus  Dic- 
tionnaires hiftoriques ,  font  bien  loin  de  con- 
naître le  caradere  du  Poëte  Anglais.  Non-feu- 
lement il  ne  fe  repentit  pas  d'avoir  fait  fon 
Poëme  ,  qui  parut  d'abord  en  trois  Chants , 
mais  bientôt  après  il  y  en  ajouta  un  quatrième 
travaillé  avec  plus  de  foin  encore  que  les  pré- 
cédcns  :  ce  qui  laifîe  un  furieux  préjugé  de  fon 
împénitence. 

Au  refte ,  Monfieur  ,  le  célèbre  Vicherley 
avait  fait ,  avant  Pope  ^  un  Poëme  fur  la  Stu- 
pidité. J'ai  l'honneur  d'être  le  premier  Poëte 
Français  qui  ait  traité  le  même  fujet ,  mais  pour 
éviter  la  tentation  d'imiter  perfonne ,  je  n'ai 
voulu  relire  ,  en  y  travaillant ,  ni  Pope ,  ni  Vi- 
cherley; j'ai  cru  que  s'il  y  avait  un  mérite  à 
bien  traduire ,  la  gloire  d'être  original  pouvait 
avoir  fon  prix  ,  &  c'ell  le  parti  auquel  un  peu 
d'amour  propre,  ou  de  vrai  talent,  m'a  fait 
donner  la  préférence.  Cependant,  Monfieur,  les 
mêmes  perfonnes  qui  s'efforcent  de  rabaiffer  la 
Dunciade  de  Pope  à  caufe  de  la  mienne ,  mais; 
qui  ont  encore  bien  plus  d'intérêt  à  me  rabaiffer 
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moi-même,  ne  manquèrent  pas  de  dire,  fans 
daigner  faire  la  moindre  attention  à  leur  in- 
cohféquence,  que  j'avais  dérobé  au  Poète  An- 
glais les  feuls  traits  de  génie  qui  fuffent  dans 
mon  Poème ,  &  entre  autres ,  l'idée  plaifante 
des  Ailes  à  l'envers  de  Fréron.  J'ai  vu  bien  des 
gens  tout  prêts  à  le  gager,  mais  qui  avaient 
la  prudence  de  ne  mettre  jamais  au  jeu ,  6c 
c'était  le  plus  sûr.  Vous  pouvez  juger,  Mon- 
Ceur ,  par  cette  petite  anecdote ,  bien  plus  réelle 
que  celle  du  repentir  de  Pope ,  de  la  bonne 
foi  de  quelques-uns  de  mes  Critiques.  Je  crois , 
en  vérité ,  qu'ils  finiront  par  me  donner  un  peu 
d'orgueil  ;  &  c'eft  de  bon  cœur  que  je  leur 
fouhaite  des  idées  aufli  originales  que  celle  de 
ces  ailes  à  l'envers  qui  ont  amufé  tout  le 
monde  ,  &  dont  Fréron  lui-même,  n'a  pu> 
dit-on,  s'empêcher  de  rire. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &€. 


x« 


^26     PIECES    RELATIVE  S 

4  

AUTRE   LETTRE 

D  U    MÊME 

A  Voccajîon  de  fon  huitième    Chant. 

•t'Ai  toujours  remarqué,  mon  cher  Ami,  que 
s^il  Te  trouve  dans  un  Ouvrage  un  trait  vérita- 
blement heureux,   c'eft  précifément  ceUù   qui 
eft  d'abord    le   plus  frondé   par    la  multitude. 
Vous  pouvez   vous  refTouvenir  des  lances  que 
j'ai  été  forcé  de  rompre  à  l'oecafion  du  perfon- 
nage  de  Pamphlet,  dans  la  Comédie  de  l'Homme 
Dangereux  ;  &  je  n'en  fuis  pas  moins  demeuré 
convaincu   que  ce  perfonnage  qui  faifait  tant 
de  peine  au  vieux  Maréchal ,  était  \C  feul  moyen 
vraiment  comique  de  dénouer  la  Pièce. 

L'objeélion  que  l'on  fait  contre  l'Ane  de  V...... , 

ne  m'a  pas  fait  plus  d'impreffion.  Votre  répli- 
que à  mes  deux  Cenfeurs  me  parut  extrême^- 
ment  plaifante ,  mais ,  indépendamment  du  bon 
jnot,  je  fuis  perfuadé  que  mon  Ane  gagnera 
toujours  fon  procès  au  Tribunal  du  Goût  &  de 
la  Raifon.  Il  eft ,  je  crois ,  tout  aufîi  fimple  de 

l'avoir  donné  pour  monture  à  V ,  que  fi  l'on 

repréfentait  l'Ariofte  fur  fou  hippogriffe.  On  ne 
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ibnge  pas  que  ce  bel  Ane  n'eft  pas  un  Ane  vul- 
gaire, tel  que  Su....,  ou  Saut....  de  M..„  C'eft 
l'Ane  célejfle  afFedé  au  Patron  de  la  France, 
c'eft  le  rival  du  beau  Dunois ,  c'eft  le  Couriier 
àe  la  brave  Amazone , 

La  honte  des  Anglais ,  &  le  foutien  du  Trône ,  a  ) 

&  puifque  félon  V lui-même  ,    il   eut 

î'honneur  de  porter  tant  de  Héros ,  un  Poète, 
fans  déroger ,  peut  bien  en  faire  aufïi  fa  mon  •> 
ture. 

Il  me  femble  ,  d'ailleurs  ,  mon  ami ,  que 
tout  eft  parfaitement  aflbrti  dans  ce  Chant  dé 
la  Dunciade.  La  livrée  bifarre  qui  accompagne 
le  grand-homme,  juftifîe  la  bifarre  monture. 
Ou  je  me  fais  illufion ,  ou  cette  allégorie  ren- 
ferme plus  de  fens  qu'elle   ne  paraît    d'abord 

en  préfenter.  J'ai  voulu  peindre   dans   V 

l'homme  inégal ,  l'homme  ,  fi  je  l'ofe  dire , 
plus  fingulier  encore  que  grand  ,  le  Micromé" 
gas  enfin  :  car  en  convenant  de  tout  ce  qu'il 
a  d'extraordinaire  &  de  rare ,  ce  mot  emprunté 
de  lui-même  ,  &  dont  il  s'eft  fervi  pour  s'é- 
gayer aux  dépens  de  Fontenelle,  eft,  à  bien 
des  égards ,  peut-être  ,  celui  qui  le  carad^éri- 
fera  le  mieux. 

i»  )  La  Henriade  ,  Chant  VIL 

Xi 
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En  effet,  mon  Ami,  que  de  faibleffes  dans 
une  ame  à  laquelle,  cependant,  on   ne   peut 
fe  difpenfer  de  payer  un  tribut  d'admiration  , 
ou  d'étonnement  !  quelle  étrange  &  continuelle 
alternative  d'élévation  &  de  petitefle ,  de  gloire 
&  de  ridicule  l  Combien  de   fois  ne   s'eft  -  il 
pas  permis  d'allier  à  la  gravité  de  Platon,  les 
Lazzi    d'Arlequin  !  Je    veux  parler   furtout  de 
fçs  dernières  années.    A  quel  Qxchs  déraifonna- 
ble ,  &  voifin  de  l'enfance ,  ne  s'eft-il  pas  em- 
porté contre  de  certaines  opinions,  que,  fans 
doute,    il    n'eut    pas   attaquées    avec    tant  de 
fureur  ,    s'il     les    avait   jugé    aufTi   fantafti- 
ques  qu'il  voudrait  le  perfuader.    Que  de  fiel 
a  coulé  de  fa  plume  !  Et  ne    croirait  -  on  pas 
que  fouvent  il  a  pris  plaifir  à  mêler  de  la   liç 
au  fard  brillant  de   fa  mufe  !    Ces  contraires 
fmguliers  ne  fe  font  pas  moins  appercevoir  dans 
fon  phyfique  que  dans  fon  moral.  J'ai  cru  re- 
marquer du  moins   que  fa  phyfionomie  parti- 
cipait à  celle  de  l'aigle  &  à  celle   du  fin<^e  • 
&  qui  fait  Çi  ces  mêmes  contrafles  ne  feraient 
pas  le  principe  feçreç  de  fon  goût  favori  pour 
Jes  antithefes? 

Vous  voyez,  mon  ami,  que  la  livrée  bi^ 
farre  &  la  monture  hétéroclite  que  je  lui  ai 
données ,  ne  font  pas  un  pur  caprice  de  ma 
part,  ôc  que  mon  choix  a  été  déterminé  par 
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bien  des  convenances.  Je  ne  fuis  pas  furpris 
qu'elles  échappent  à  beaucoup  de  gens   :    M, 

de  V eft  encore  vu  de   trop    près  pour 

qu'elles  foient  toutes  également  fenfibles  à  de 
certains  yeux.  Je  peux  vous  afTurer  cependant 
que  j'ai  trouvé  des  leâeurs  qui  les  ont  par- 
faitement faifies  ;  &  peut-être  la  poftérité ,  qui 
en  fera  plus  frappée  que  notre  fiecle ,  regar- 
dera-t-elle  ce  nouveau  Chant  de  la  Dunciade, 
comme  une  des  plus  heureufes  imaginations  du 
Poëme. 

Quoiqu'il  en  foit ,  je  ne  me  propofe  pas  d'y 

rien  changer.    V lui-même  ,    dans  un 

moment  de  bonne  humeur ,  ne  me  défavoiV 
rait  pas  de  lui  avoir  donné  une  monture  qui , 
chemin  f ai fant  lui  rappelle  Fréron.  Cette  feule 
plaifanterie  fervirait  d'Apologie  à  ma  fiftion , 
fî  elle  pouvait  en  avoir  befoin. 

Adieu ,  mon  cher  ami.  N'allez  pas  vous  ima- 
giner que  les  petites  injuftices  du  grand  hom- 
me ,  ayent  eu  la  moindre  part  à  ce  que  je 
viens  de  vous  écrire ,  ni  qu'elles-  ayent  altéré 
les  anciens  fentimens  que  vous  m'avez  connus 
pour  lui.  Je  ne  me  fens  plus ,  à  la  vérité ,  le 
même  enthoufiafme  qu'il  m'infpirait  à  vingt 
ans.  Mais  que  je  fuis  loin  encore  de  fermer 
les  yeux  à  ce  qu'il  a  d'admirable  !  Peut-être 
brûlerais  -  je  ma  letcre ,  fi  je  relifais  ou  cetta 
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Henriade  ,  dont  les  défauts  font  rachetés  par 
tant  de  charmes ,  ou  même  quelques  Chants  de 
cette  Pucelle  ,  fi  jolie  lorfqu'elle  n'eft  pas  in- 
décente ,  ou  quelques  belles  fcenes  enfin  de 
Zaïre ,  de  Mahomet  ou   d'Alzire.  Eh  !  qui  fait 

fi   Dieu   n'a  pas  donné  à  V toutes  ces 

faiblefles  ,  pour  confoler  la  médiocrité  ,  & 
pour  que  l'envie  lui  pardonne  &  le  nombre 
&  la  fupérioriré  de  fes  talens.  Je  vous  embrafTe 
de  tout  mon  cœur. 


>v   X  X  M. 


CHOIX 

D    E 

QUELQUES    ARTICLES 

Tirés  des  premières  Éditions  des  Mémoires 
Littéraires  de  V Auteur. 


AVIS 

DES     ÉDITEURS. 

V>/N  avait  reproché  à  l'Auteur  d'avoir  placé 
4ans  fes  Mémoires  Littéraires ,  dont  la  ledure 
a  fait  tant  de  plaifir  aux  gens  de  goût,  quel- 
ques noms  d'Ecrivains  trop  obfcurs ,  &  qui  fem- 
blaient  défigurer  fon  Ouvrage.  11  croyait  avoir 
prévenu  ce  reproche  en  difant  qu'il  fallait  bien 
tâcher  de  faire  connaître ,  foit  à  la  Province  , 
foit  aux  Etrangers ,  tous  les  perfonnages  qui 
ont  quelque  part  à  l'aâioii  de  la  Dunciade.  C'eft 
ainfi  qu'en  ufait  Boileau  à  l'égard  des  Pinché- 
nes ,  des  Neuf  Germain ,  des  la  Serr,e  ,  des  Cor- 
bin  ,  des  Magnon ,  des  Rampale ,  des  la  Mor* 
liere ,  &  de  beaucoup  d'autres  Ecrivains  qui  ne 
font  aujourd'hui  connus  que  par  fes  fatyres.  H 
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eflayait  de  les  tirer ,  pour  quelques  momens ,  de 
leur  obfcurité  :  aufli  difait-il  que  fans  lui: 

Leur  talent  dans  l'oubli  demeurerait  caché. 

L'Auteur ,  quoique  cette  raifon  lui  parût  très- 
naturelle,  n'en  a  pas  moins  fenti  que  fes  Mé- 
moires Littéraires  ne  devaient  pas  être  une  mé- 
nagerie ,  &  il  en  a  fupprimé  dans  cette  nouvelle 
Edition ,  plufieurs  articles*  On  n'y  trouvera  parmi 
les  Auteurs  vivans ,  que  ceux  qui  jouiflent  d'une 
forte  de  célébrité  bien  ou  mal  fondée.  Mais  les 
articles  qu'il  a  rejettes  ,  pouvant  fervir  d'éclair- 
cilTement  à  notre  Edition  de  la  Dunciade,  & 
aux  précédentes,  nous  avons  cru  qu'il  pouvait 
être  utile  de  les  conferver. 


^^ 
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CHOIX 

De  quelques  Articles  tirés  de  la  première  Edi- 
tion des  Mémoires  Littéraires  de  V Auteur, 

A. 

A-CarQ  (N.  d' )  de PAcadémie  d'Arras,  Gram- 
mairien qui  a  le  malheur  d'appercevoir  beau- 
coup de  fautes  de  ftyle  dans  Racine  &  dans 
Defpréaux.  La  manière  dont  il  a  prétendu  cor- 
riger ces  fautes,  ne  lui  fervira  pas  de  recom- 
mandation auprès  des  gens  de  goiit.  Cependant 
M.  d'Acarq  fe  vante  d'être  le  feul  métaphyfi- 
eien  qui  puijfe  allumer  à  la  flamme  de  la  mé- 
ditation le  flambeau  radieux  de  Vévidence  fu- 
prême ,  ce  vainqueur  irréfijîible  de  Vadhéfion  de 
notre  principe  penfant.  Ce  font  fes  propres  pa- 
roles. Voyez  rOuvrage  intitulé  Balance  Philo- 
fophique,  ou  les  deux  Minerves. 

B. 

Bastide  (  Jean-François  )  né  à  Marfeille 
en  1724.»  Auteur  de  plufieurs  Romans  ignorés , 
&  d'un  Ouvrage  non  moins  obfcur,  intitulé 
le  Spcdateur  Français.   Si  ce  dernier  Ouvrage 
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{  qu'un  autre  Auteur  tâche  de  refllifciter  au-* 
jourd'hui  )  n'a  point  trouvé  de  Lefleurs,  ce 
ne  fut  pas  la  faute  de  M.  Baftide.  Il  le  donna 
d'abord  à  3  liv.  par  volume  ,  dont  il  réduifit  le 
prix  à  30  fols ,  enfuite  à  12  ,  &  même  à  2  fols 
par  /euille  que  l'on  diftribuait  aux  portes  co- 
chères.  Les  Suilfes  avaient  ordre  de  les  refufer. 
Dégoûté  de  la  Capitale  par  la  chute  finguliere 
d'une  Pièce  de  Théâtre  *  dont  le  Public  ne  per- 
mit pas  qu'on  achevât  la  repréfentation ,  l'Au- 
teur s'eft  retiré  à  Bruxelles ,  pour  y  établir  la 
manufacture  d'un  Journal  intitulé  U  Pcnfeiir. 
M.  Baftide ,  comme  on  le  voit ,  n'a  pas  man- 
qué de  fécondité.  Il  n'en  eft  que  plus  furpre- 
nant  qu'aucun  de  fes  Ouvrages  ne  foit  connu. 

Blanc  (  l'Abbé  Jean-Bernard  le  )  né  à  Di- 
jon en  1707.  Sa  Tragédie  d'Aben-Saïd,  repré- 
fentée  avec  quelque  fuccès  en  1734,  n'a  ja- 
mais reparu  depuis  fur  aucun  Théâtre.  Les  fuc- 
cès éphémères  de  la  plupart  des  Pièces  nou- 
velles tiennent  fouvent  à  de  certaines  circon- 
ftances,  par  exemple,  au  talent  d'un  Afteur 
qui  fe  diflingue  dans  un  rôle ,  à  la  cabale  d'une 
Aâ:ric2  ,  aux  difpofitions  du  Public  qui  fe  laffe 
quelquefois  de  fiffler ,  &c. 

*  Le  Jeune  Homme ^  Comédie,  Roman  ou  Drame, 
comme  on  voudra. 
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On  connaît  les  Lettres  non  Françaifes  de  M.  ' 
l'Abbé  le  Blanc  fur  les  Anglais  5  mais  on  ne 
fait  pas  qu'il  a  fait  un  volume  d'Elégies,  un 
Poëme  fur  l'Hiftoire  des  Gens  de  Lettres  de 
Bourgogne ,  une  Traduâiion  des  Difcours  An- 
glais de  David  Hume ,  &  quelques  autres  ou- 
vrages, foit  en  profe,  foit  en  rimes. 

B  L I  N  (  Adrien  -  Michel  -  Hyacinthe  -  Népo- 
mucêne  )  né  à  Paris ,  loué  dans  l'Almanach  des 
Mufes  comme  Poète ,  mais  Vérificateur  fans 
phyfionomie.  On  l'avait  dit  mort  par  erreur, 
dans  l'Edition  précédente  ;  mais  nous  appre- 
nons  avec  plaifir  qu'il  furvit  à  fes  Ouvrages. 

C. 

CerfvOL  (N.  )*né,  à  ce  qu'on  croit , 
à  Paris ,  auteur  de  quelques  Ouvrages  en  fa- 
veur du  divorce ,  &  d'un  Traité  fur  l'Education 
des  filles ,  ou  l'on  trouve  quelques-unes  de  ces 
vérités  morales  qu'il  eft  toujours  utile  de  ré- 
péter. 

Dans  le  nombre  étonnant  de  fyftêmes  que 
l'enrhoufiafme  de  l'économie  domeftique  a  pro- 
duits de  nos  jours,  celui  de  favorifer  &  d'in- 
troduire l'ufage  du  divorce  n'eft  pas  le  moins 

*)  Voyez  à  l'occafion  de  cet  article ,  la  lettre  qui 
fe  trouve  vers  la  fia  du  cinquième  volume. 
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Singulier.  L'exemple  de  la  Pologne  dont  le  régi- 
me &  les  loix  femblent  autorifer  cette  liberté, 
ne  conclut  rien  pour  la  France  qui  a  des  loix 
oppofées.  Nous  fommes  très-perfuadés  que  chez 
une  Nation  inconftante  &  légère,  telle  que  la 
nôtre ,  l'établiflement  du  divorce  entraînerait 
bientôt  les  plus  grands  abus.  Avant  de  s'ériger 
en  légiflateur  dans  fon  cabinet,  il  faudrait  du 
moins  avoir -^un  peu  médité  fur  les  ilifFérences 
Spécifiques  que  la  nature  a  mifes  dans  le  ca- 
radere  des  peuples;  mais  c'eft  la  première 
chofe  que  négligent ,  dans  leurs  projets  chi-^ 
mériques,  la  plupart  de  nos  Réformateurs  mo- 
dernes. 

Il  y  a  plus  de  fageffe  dans  ce  que  M.  de 
Cerfvol  a  écrit  fur  l'Education  des  filles.  Nous 
l'invitons  à  fe  livrer  à  ce  genre  de  philofophie 
raifonnable ,  &  non  a  s'égarer  dans  les  fpécu- 
lations  inquiètes  &  dangereufes  de  quelques 
Ecrivains 

Qui  n'ont  d'efprit  que  pour  fronder  les  loix. 

Chaumeix  (  Abraham  )  né  à  Orléans.  Il 
paffe  pour  l'Auteur  des  Préjugés  légitimes  cort" 
tre  V Encyclopédie  ;  mais  on  n'efl  pas  bien  sûr 
qu'il  ait  même  été  capable  de  faire  les  mauvais 
Ouvrages  qu'on  lui  attribue.  Il  a  fait  quelque 
bruit,  parce  que  M.  de  Voltaire,  Se  quelques 

autres 
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autres  hommes  célèbres  n'ont  pas  dédaigné  de 
le  nommer. 

On  dit  qu'il  s'eft  retiré  en  Ruflîe.  11  faut  con- 
venir que  l'Encyclopédie  avait  en  lui  un  bien 
•petit  adverfaire  ;  mais  on  lui  connaît  âu(ïi  beau- 
coup d'admirateurs  qui  ne  valent  pas  mieux. 

I. 

IsoiRD  DE  LiSLE  (N. )  Lorfquelapre* 
miere  Edition  du  Poème  de  la  Dunciade  eut 
paru  en  1764,  cet  Ecrivain  publia  ,  fous  le  titre 
de  la  Bardinadc ,  un  long  Ouvrage  en  vers  fur 
le  même  fujet.  Dans  la  Préface  de  cet  Ouvra- 
ge, il  alTure  qu*avant  de  le  compofer,  il  ne 
connaiffait  pas  la  Dunciade  de  notre  Auteur 
dont  il  afFe6\e  de  parler  comme  d'une  Satyre 
très-condamnable.  Il  eft  cependant  bien  certain 
qu'il  en  avait  emprunté  beaucoup  d'idées,  & 
même  copié  plufieurs  vers.  Il  eft  inconteftable 
aulfi  que  fa  Bardinadc  eft  une  Satyre.  On  n'aura 
pas  la  mal-adrefte  ou  la  mauvaife  foi  de  le  lui 
reprocher;  mais  lorfqu'on  ofe  imiter  Pope  &; 
Boileau ,  il  ne  faut  être  ni  froid  ni  ennuyeux. 

JONVAL  (  N.  )  Auteur  d'un  petit  Journal 
infipide  qui  paraiffait  toutes  les  femaines  fous 
le  titre  de  V Avant-^Counur.  Cet  Ouvrage  inu- 

TomclII.       ,  Y 
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tile  s'était  appelle  d'abord  la  Feuilk  nécejfaire. 
On  dit  qu'il  a  des  continuateurs. 

L. 

L  A  ND O I  s  {  Paul  )  né  à  Paris.  Le  véritable 
&  très-obfcur  inventeur  de  c&i  Tragédies  bour- 
geoifes ,  où  l'on  s'eft  avifé  de  noter  la  Panto- 
mime du  Théâtre ,  &  où  l'on  a  cru  fuppléer  à 
l'intérêt  par  des  décorations,  &  de  prétendus 
tableaux  réfultans  des  attitudes  variées  de  cha- 
que perfonnage.  La  Sylvie  de  M.  Lahdois ,  Dra- 
me en  un  aéte  en  profe  j  emprunté  du  Roman 
des  Illuflrcs  Françalfes  ,  a  donné  le  premier 
exemple  de  ces  minutieufes  innovations  ,  qui 
ont  été  depuis  fi  ridiculement  imitées,  &  van- 
tées fi  faflueufement  par  M.  Diderot.  On  fait 
que  ce  dernier  n'a  pas  négligé  de  mettre  les  pa- 
pillottes  d'un  valet  au  rang  des  convenances  théâ- 
trales qui  devaient  apparemment  contribuer  au 
fuccès  de  fon  Pcre  de  Famille.  La  Sylvie  fut 
fifflée  en  1741.  Le  vieux  goût  tenait  encore  ait 
Parterre. 

M. 

Mailhol  (Gabriel)  né  à  CarcafTonne.  On 
ne  parviendrait  point  à  le  faire  connaître  par 
les  titres  d'un  grand  nombre  de  Brochures  qu'il 
a  données  fuccefllvement  au  Public.  Les  Pièces 
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de  Théâtre ,  même  les  plus  mauvaifes ,  ont ,  au 
contraire ,  une  forte  de  célébrité  qui  ne  permet 
pas  qu'elles  foient  abfolument  ignorées.  M.  Mail- 
hol  a  fait  repréfenter  au  Théâtre  Français  la 
Tragédie  de  Paros  y  Roman  fans  imagination 
&  fans  ftyle.  Cette  Tragédie  n'effuya  qu'une 
de  ces  chûtes  peu  bruyantes  &  ,  pour  ainfî 
dire ,  anonymes ,  qui  ne  laiffent  après  elles  au- 
cun fouvenir. 

M.  Mailhol  a  donné  ,  avec  le  même  fuccès, 
à  la  farce  Italienne  ,  Ramir ,  le  Prix  de  la 
beauté  y  les  Femmes  ^  &  cette  ennuyeufe  Co- 
médie des  Lacédémoniennes ,  dans  laquelle  Ar- 
lequin jouait  le  rôle  de  Lycurgue. 

Mathon  de  la  Cour  (  Charles-Jofeph  ) 
il  a  travaillé  conjointement  avec  M.  Sautcreau 
de  Marfy  ,  à  la  rédaâion  de  l'Almanach  des 
Mufes  ,  que  de  mauvais  plaifans  appellaient 
l'Almanach  des  Bufes ,  &  à  une  Erochure , 
non  pas  hebdomadaire  ,  mais  menftruclle  ,  in- 
titulée le  Journal  des  Dames  ^  quoique  jamais 
on  ne  l'ait  vu  fur  aucune  toilette.  On  louait 
périodiquement ,  dans  ce  Journal  mort  né ,  la 
Mufe  Limonadière ,  &  quelques  autres  Saphos 
de  ce  mérite ,  auxquelles  on  avait  la  complai- 
fance  d'accoler  ou  M.  le  Miere,  ou  M.  d'Ar- 
naud de  Baculard ,  ou  même  M.  Blin ,  ce  qui 
préfentait  une  bigarrui»^  aflez  facétieufe. 

y  % 
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On  dit  que  M.  Math  on  de  la  Cour  travaille 
aftuellement  à  une  hiftoire  de  Lacëdémone.  On 
efpere  que  du  moins  il  y  fera  laconique,  & 
qu'il  ne  perdra  pas  de  vue  le  confeil  judicieux 
que  lui  donnait,  il  y  a  près  de  dix-fept  cens 
ans ,  le  Poète  Martial  dans  rEpigranime  LXXX 
de  fon  quatrième  livre. 

.  .  .  Res  eji  magna  tacere ,  Mathon. 

Nous  avons  encore  un  autre  M.  Mathon  ;  mais 
beaucoup  plus  obfcur. 

MoNVEL  (  N.  )  mauvais  Comédien  ,  mais 
plus  mauvais  Auteur  de  quelques-uns  de  ces 
Opéra  Comiques ,  dont ,  grâce  au  Muficien ,  on 
chante  quelquefois  les  paroles  au  coin  des  rues. 
Ce  genre  facile  a  fait  naître  dans  notre  Litté- 
rature une  fourmilliere  d'infeâes  qu'on  entre- 
prendrait en  vain  de  clafTer.  Mais  pourquoi  n'en 
ferait-il  pas  du  monde  moral  comme  du  monde 
phyfique  ?  L'œil  d'un  ciron  n'étonne  pas  moins 
i'Obfervateur  Philofophe  ,  que  l'organifation 
coloffale  de  l'Eléphant.  Ce  ferait  un  beau  pri- 
vilège que  de  pouvoir  calculer  lès  degrés  de 
cette  prodigieufe  diftance  à  laquelle  de  certains 
efprits  fe  trouvent  placés  les  uns  à  l'égard  des 
autres  ;  de  defcendre ,  par  exemple ,  de  Cor- 
neille à  Pradon ,  de  Pradon  à  M.  Blin ,  de  M.  Blin 
par  des  intervalles  immenfes  encore ,  à  M.  de 
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Rofois,  enfin  de  M.  de  Rofois  à  M.  Monvel ,  & 
d'arriver  ainfi  aux  frontières  du  néant. 

MORLIERE  (  Charles-Jacques-Louis-Auguf- 
te ,  Chevalier  de  la  )  né  à  Grenoble.  Quoique 
le  petit  Conte  ordurier  connu  fous  le  nom 
ê^ Angola ,  foit  une  de  ces  produélions  qu'un 
homme  fenfé  défavoûrait  bien  plutôt  qu'il  ne 
s'en  ferait  honneur;  quoiqu'il  ne  foit  qu'une 
,  imitation  d'autres  bagatelles  du  même  genre , 
que  la  licence  des  mœurs  avait  mifes  à  la  mode 
il  y  a  quelques  années,  &  qu'on  a  quittées 
pour  les  Contes  moraux,  fans  qu'on  en  foit 
devenu  plus  honnête  ;  cependant ,  comme  on 
crut  trouver,  dans  Angola,  une  forte  d'efprit , 
quelque  ufage  du  monde  ,  &  que  l'avant-pro- 
pos ,  fur-tout ,  parût  d'un  ftyle  affez  léger ,  on 
a  difputé  cet  Ouvrage  à  M.  le  Chevalier  de  la 
Morliere  ,  qui  n'a  jamais  prouvé  depuis  qu'il 
eût  été  capable  de  l'écrire.  Au  contraire ,  il  a 
fait  des  Romans  d'un  cara61:ere  abfolument  op- 
pofé,  &  rien  n'eft  plus  trifte,  plus  ennuyeux, 
plus  lourd. 

L'habitude  que  cet  Écrivain  avait  contraélée 
de  differter  fur  les  Pièces  nouvelles ,  au  Parterre 
&  dans  les  Caffés,  lui  fit  imaginer  qu'il  pouvait 
s'efTayer  dans  la  carrière  dramatique.  11  donna 
à    la  Comédie  Italiçnne  ,    le    Gouverneur  qui 

Y  3 
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n'eut  aucun  fuccès ,  &  au  Théâtre  Français ,  la 
Créole  y  qui  ne  fut  point  achevée. 

MOUHY  (  Charles  de  Fieux  ,  Chevalier  de  ) 
de  l'Académie  de  Dijon,  fa  patrie.  C'efl:  un  des 
plus  riches  modèles  du  ftyle  plat  &  du  genre 
niais.  Depuis  h  Payfanne /parvenue  jufqu'à  T-^- 
mante  Anonyme ,  qui  eft  fon  dernier  Ouvrage , 
il  a  donné  au  Public,  qui  ne  s'en  doute  pas, 
environ  quatre-vingt  volumes  de  Romans,  oii 
la  langue  n'efè  pas  mieux  traitée  que  le  fens 
commun.  On  dit  que  tous  ces  Romans  fe  dé- 
bitent dans  nos  Colonies ,  &  qu'ils  font  les 
délices  des  Nègres  qui  travaillent  à  nos  Manu- 
factures. 

Muse  Limonadière.  C'eft  le  titre  du  Re-» 
cueil  obfcur  des  (Euvres  d'une  Madame  Bou- 
rette ,  Limonadière ,  qui  adrefle  des  Odes  en 
profe  à  des  Rois,  &  des  Epîtres  en  vers  à  fa 
Blanchiffeufe.  On  fe  difpenferait  de  parler  de 
cette  Mufe  ,  s'il  n'était  utile  d'apprendre  à  la 
Province ,  que  par  une  épidémie  particulière 
notre  fiecle,  la  fureur  d'écrire  s'eft  emparée* 
dans  la  Capitale,  de  prefque  tous  les  états. 

Maître  Adam  ,  Menuifier  de  Nevers ,  avait 
prouvé ,  que  dans  les  Proférions  les  plus  com-7 
munes ,  il  peut  fe  trouver  des  talens  favorifés 
par  la  nature.  Son  exemple  eft  devenu  bien 
contagieux  de  nos  jours.  Des  Horlogers ,  dç§ 
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Maçons  ,  des  Perruquiers  ont  eu  la  manie  du 
bel  efprit;  &  l'on  s'eft  enfin  fervi  de  l'Impri» 
nierie  pour  avilir  les  Lettres,  dont  il  femblaiç 
qu'elle  dût  maintenir  l'honneur. 

P. 

PoiNSiNET  (  Antoine-Henri  )  né  à  Fontai- 
nebleau en  173")  ,  mort  en  17^9,  homme  fans 
littérature ,  &  d'un  caraélere  fmgulier  qui  tenait 
à  la  folie.  11  a  donné  à  tous  les  Spedtacles  de 
Paris  beaucoup  de  miferes ,  d'Opéra  bouffons , 
de  parades,  &c.  Il  ne  manquait  pas  de  cette 
vivacité  d'efprit  naturel ,  qui  s'exhale  quelque- 
fois en  faillies  affez  piquantes  ;  mais  il  était 
abfolument  dénué  de  jugement.  On  a  de  lui 
fous  le  nom  du  Cercle,  une  petite  Comédie 
4àns  laquelle  il  ofa  piller ,  avec  la  plus  extraor- 
dinaire confiance ,  deux  Scènes  entières  d'une 
Pièce  de  notre  Auteur,  qui  avait  paru  douze 
ans  avant  la  fienne.  Ses  Aventures  feraient  bien 
plus  plaifantes  que  tous  fes  Ouvrages  ,  fi  elles 
étaient  écrites  avec  l'efprit  'de  gaîté  qui  ani- 
mait ,  dans  le  tems ,  ceux  qui  prenaient  plaifir 
à  mettre  en  jeu  tous  fes  ridicules. 

Q- 

Quêtant  (  N.  )  On  l'avait  nommé  dans 
les   premières  Editions  de  la  Dunciade  avec 
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MM,  Bienfait,  Nicolet,  Taconnet,  Poinfinçt, 
parce  qu'il  a  compofé,  comme  les  deux  der- 
niers de  ces  Meflieurs ,  des  boufFonneries  &  des 
parades  pour  les  fpeaacles  des  deux  premiers. 
Mais  par  fa  farce  plaifante  de  VEcoUer  devenu 
I^aitre ,  juftement  applaudie  fur  les  Boulevarts 
M.  Quêtant  a  mis  un  intervalle  immenfe  entre 
lui  &  fes  rivaux.  On  profite  de  la  feule  occa- 
fîon  que  l'on  aura  peut-être,  de  parler  de  cet 
Ecrivain  ,  pour  apprendre  à  la  Province  qu'il 
eft  l'Auteur  du  Maréchal  Ferrant ,  du  Serru- 
rier^ &  que  véritablement  on  repréfente  de 
pareilles  Pièces  dans  la  Capitale ,  où  même  elles 
font  devenues  la  principale  reffource  d'un  de 
nos  fpeélacles  les  plus  fréquentés. 

ROSOIS  (N.  de)  né  à  Montmartre.  C'eft 
le  plus  obfcur  des  Ecrivains  de  ce  Catalogue ,  & 
le  feul  qui  puiffe  rendre  problématique  cette 
maxime  de  Boileau: 

Un  fot  trouve  toujours  un  plus  fot  qui  l'admire  ; 

maxime  qui  jufqu'à  préfent ,  ne  s'efl:  point  vé-» 
rifiée  à  fon  égard. 

On  a  de  M.  de  Rofois  un  Poëme  des  Sens  » 
dans  lequel  on  fouhaiterait  qu'il  eût  un  pçii 
moins  négligé  le  fens  commun. 
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V. 

Vade,  (  Jean-Jofeph  )  né  en  Picardie  en 
1720,  mort  en  1757.  Il  n'a  gueres  écrit  que 
dans  le  genre  grivois,  &  dans  le  langage  des 
Halles.  C'eft  un  burlefque  fort  au-deflbus  de 
celui  de  Scarron  ^  &  Boileau  aurait  dit  avec 
plus  de  juftice  encore  de  Vadé ,  que  de  ce  der- 
nier, qu'il  ne  pouvait  entendre  prononcer  fbn 
nom ,  parce  que  ce  nom  lui  rappellait  le  fou- 
venir  d'une  fottife. 

Quelques  perfonnes  ont  trouvé  notre  juge- 
ment fur  cet  Ecrivain  trop  rigoureux.  Elles 
penfent  que  la  Poéfie  peut  avoir  {qs  Teniers, 
comme  la  peinture;  mais  nous  croyons  qu'el- 
les fe  trompent,  &:  rien  ne  prouve  mieux  le 
défaut  des  comparaifons.  La  Tête  d'un  Payfan 
Flamand  peut  être  remplie  d'expreflion ,  &  pré- 
fenter  un  excellent  modèle  à  un  Artifte,  dont 
le  but  eft  rempli  quand  il  a  parfaitement  imité 
la  nature.  L'inégalité  des  conditions  difparaît 
en  quelque  forte ,  aux  yeux  d'un  grand  Pein- 
tre,  &  l'homme ,  quel  qu'il  foit ,  eft  toujours 
un  fujet  digne  d'exercer  fon  génie  :  mais  quel 
eft  le  mérite  de  copier  l'efprit ,  les  mœurs  & 
le  jargon  des  Poiflardes?  Il  faut  convenir,  du 
moins ,  que  ces  peintures  groffieres  ne  devraient 
être  expofées  qu'aux  Halles  mêmes ,  puifqu'il  ne 
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fc  trouve   que  là  des  fpedateurs  capables  de 
bien  juger  de  la  vérité  de  l'imitation. 

Quoiqu'il  en  foit ,  Vadé  n'était  pas  fans  quel- 
que talent  naturel.  11  avait  plus  de  gaîté  que 
la  plupart  de  ceux  qui  ont  voulu  faire  après 
lui  des  Opéra  Bouffons.  Peut-être  eft-il  néceffaire 
qu'il  y  ait  de  ces  fortes  d'Ecrivains  pour  amu- 
fèr  une  certaine  claffe  de  peuple.  Un  petit  nom-i 
bre  de  Couplets  heureux  &  quelques  Parodies 
enjouées ,  prouve  que  Vadé  aurait  pu  réufïïr, 
quelquefois ,  à  divertir  les  honnêtes  gens. 


Fin  du  troificmc  Volume, 
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FAUTES  A  CORRIGER. 

Page     66,  vers  ii , 

Qui  le  pourfiiit,  &  qui  l'outrage  encon 

life:^  Qui  lui  furvit,  &  qui  l'outrage  encor, 

JPage     86,  vers  21, 

Le  vin  de  Brie  &  l'auvernat  fameux 

life:^  Le  vin  de  Brie  &  î'Auvernat  fumeux 

Page   117,  vers  4,  encore,  lije:(_  encor 

Page   124 ,  vers  3  ,  d'un  peuple  ingrat,  Ufe^à'^un 

fiécle  ingrat 

Page  157,  vers  18  , 

Il  eft  réduit  de  s'enfuir  avec  elles: 

iifei^  Il  eft  réduit  à  s'enfuir  avec  elles  : 

Page  225 ,  ligne  i  ,  l'acception  du  terme,  life:^ 

l'acception  rigoureufe  du  ternie. 

Page  23  5 ,  ligne  4  ,   le  Perruquier  ,  l'amour , 
lije:^  le  Perruquier  l'amour 

Page  242  ,  ligne  4 ,  ces  petites  pièces ,  Ufe^^  fes 

petites  pièces. 
Page  14^,  ligne  1 1 ,  quœrentts  ?  lifci^qiurentes? 
Page  299  ,  ligne ,  :^ ,  de  la  Remarque,  le  Miere , 

lifci^  le  Mire 
Page  313,  vers  19,  ut  purgé,  life^^fut  purgé. 


Tome  m. 


■i^ 

^• 

■■■  ■■.-'  ■ . 

Ihé^ 

i^ 

*^-"'"^ 

^H 

^ 

gg^j^ 

\ 

^ 

^mÂ 

é' 

5!^ 

^•C'ii)' 


PQ 
2019 
P25 
1778 
t. 3 


Palis sot  de  Montenoy, 
Charles 

Oeuvres  complet te s  de 
Palissot 


PLEASE  DO  MOT  REMOVE 
CARDS  OR  SLIPS  FROM  THIS  POCKET 

UNIVERSITY  OF  TORONTO  LIBRARY 


^/-^ 


jf 


.<„ 


-t  ~. 


^ 


